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La Société des Amis de l’Université de Paris 


Il n’est aucun de nos concitoyens qui ne profite chaque jour, 
directement ou indirectement, des travaux accomplis dans les 
bibliothèques et les laboratoires de l’Université de Paris. 

Il n’est aucun de nos concitoyens qui ne puisse, en échange, 


s'intéresser à ces travaux en s'inscrivant parmi les « Amis » de 
cette Université. 


La Société des Amis de l’Université de Paris, présidée par 
M. Raymond Poincaré, subventionne nos Facultés et nos Instituts: 
Elle accorde des prix et des bourses à nos étudiants. Elle organise 
des cours et des conférences. Ses statuts, très souples, lui permet- 
traient, si elle était plus riche, d'apporter à l'Université de Paris 
toute l’aide que l'Etat, dans la situation actuelle, ne peut plus 
dispenser qu'avec une excessive parcimonie. 

Or, l'Université de Paris a grand besoin du concours de tous 
ses amis. Le prix des livres et des instruments a quintuplé, parfois 
décuplé depuis la guerre, alors que le budget de nos laboratoires 
et de nos bibliothèques n'a ni décuplé ni quintuplé. Faute 
d'argent, nous ne possédons ni le matériel ni le personnel qui 
seraient nécessaires pour continuer et développer notre œuvre 
scientifique. Nous sommes même obligés de suspendre l'exécution 
de projets qui avaient été conçus depuis la guerre pour donner 
à nos Facultés une extension proportionnée au nombre croissant 
de nos élèves. Nous n'avons os plus de place, en 1926, pour 
23.000 étudiants, que A ‘en avions, en 1914, pour 17.000. 
Nous commençons à étouffer. 

Que tous ceux qui ont conscience de devoir quelque recon- 
naissance à des maîtres de l'Université de Paris comprennent que 


le moment est venu d'aider ces maîtres à réaliser de nouveaux 


progrès. Qu'ils s'inscrivent à la Société des Amis de l'Université 
de Paris. Elle comprend des membres titulaires (cotisation 
annuelle : 20 fr.), des membres fondateurs (versement de 500 fr. 
en une ou plusieurs fois), des membres donateurs (versement 
minimum : 2.000 fr.). Reconnue d'utilité publique, la Société des 
Amis peut, en outre, comme l'Université elle-même, recevoir qe 
dons et legs. 


S’adresser, pour inscription ou donation, au Secrétariat de 
l’Académie de Paris, ou au Bureau des Renseignements de l’'Uni- 
versité, à la Sorbonne. 
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Rapport 
PRÉSENTÉ AU CONSEIL DE PERFECTIONNEMENT 
DE L'INSTITUT NATIONAL DE BIOLOGIE MARITIME 
SUR LA STATION BIOLOGIQUE DE ROSCOFF 


par M. CR PÉREZ, Directeur 


(ANNÉE SCOLAIRE 1925-1926) 


APERÇU SOMMAIRE 


Le laboratoire de Roscoff fait partie de ces créations par 
_ lesquelles, au lendemain de notre guerre malheureuse avec la 
Prusse, H. de Lacaze-Duthiers voulut apporter sa contribu- 
tion à l'essor intellectuel dont il attendait le relèvement de 
notre pays. Convaincu de la nécessité qui s’imposait aux z00- 
logistés d’initier leurs disciples à la connaissance directe des 
organismes marins, sur nos côtes océaniques qu'il connaissait 
si bien depuis la Belgique jusqu’au Pays Basque, il choisit 
Roscoff comme un lieu spécialement désigné pour l’établisse- 
ment d’un laboratoire de recherches et d'enseignement. 

Sol granitique baigné d’une eau pure ét limpide, grande 
amplitude de dénivellation des marées, climat tempéré : toutes 
conditions favorables qu’on aurait pu assurément rencontrer 
ailleurs, mais auxquelles viennent s'ajouter, ici, des particu- 
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larités exceptionnelles. Juste devant Roscoff, le front de mer 
est barré au N. par l’île de Bas, digue naturelle qui arrête 
la houle du large; les deux entrées E. et W. du chenal sont 
elles-mêmes encombrées de multiples îlots, qui contribuent à 
briser la mer de quelque côté qu’elle vienne. Ces circonstances, 
qui ont fait autrefois de Roscoff un incomparable repaire de 
pirates, en font aussi pour le zoologiste un coin prédestiné, 
merveilleux aquarium naturel, où se trouvent groupés côte à 
côte les rochers, les plages de sable ou de gravier, les vasières 
et les prairies de zostères, autant de faciès variés dont cha- 
cun héberge sa faune particulière. À quelque distance, les 
fjords profonds, où viennent se jeter dans la mer les rivières 
de Saint-Pol et de Morlaix, ajoutent une nouvelle diversité 
et une source supplémentaire de richesse, avec toute la gamme 
des salures saumâtres jusqu'à l’eau douce. Dans un rayon 
encore facilement accessible, l’île de Sieck, Duon, Beg-en-Fry, 
Locquirec, Locquémeau ont aussi chacun leur physionomie et 
leur faune spéciale. Depuis plus de cinquante ans que l’explo- 
ration méthodique de toute cette côte se poursuit, les richesses 
inventorites sont en même temps repérées dans leurs stations : 
ainsi les travailleurs peuvent sur demande recevoir rapide- 
ment le matériel de travail qu’ils désirent pour leurs recherches, 
et les étudiants, dans les excursions d'enseignement organi- 
sées pour eux, sont mis en présence d’une exubérance de wie 
bien faite pour susciter l’enthousiasme. 

Le nom de Laboratoire Lacaze-Duthiers, officiellement attri- 
bué à la Station de Roscoff, rappelle à juste titre aux jeunes 
générations la reconnaissance qu’elles doivent au maître 
illustre qui eut à la fois l'initiative des conceptions premières 
et l'énergie nécessaire aux réalisations pratiques. 

Les premiers bâtiments furent obtenus par l’achat successif 
d’une série de vieilles maisons bretonnes dont les façades se 
prolongent en alignement S. N., en bordure de la place de 
l'Église. Ces bâtiments, dont l'aménagement a été fait sans 
modifications importantes, subsistent encore aujourd’hui : ils 
abritent au rez-de-chaussée un certain nombre de laboratoires 
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de recherches, les salles de travaux pratiques, les magasins, 
le logement de la concierge; au premier étage, une grande 
salle de physiologie, la bibliothèque, la salle des collections; 
au-dessus, un étage incomplet, où quelques chambres modestes: 
sont mises à la disposition des travailleurs, et des combles 
servant de débarras. À angle droit avec les précédents, en 
direction E.-W., parallèlement au front de mer, se développent 
d’autres bâtiments dont la partie principale était constituée 
autrefois par un grand hangar abritant les bassins et les 
aquariums. Un beau jardin occupe l'ouverture de l'angle 
droit, tandis qu'au sommet, en situation un peu extérieure, 
une petite maison sert de logement au directeur. 

Yves Delage consacra pendant de longues années son 
énergie tenace à poursuivre, en dépit de toutes les difficultés 
matérielles, l’œuvre de Lacaze-Duthiers. On lui doit entre 
autres l’accroissement de la flottille de la Station, et la réfec- 
tion complète des bâtiments de la façade de mer, avec surélé- 
vation d’un étage où se succèdent, en deux séries séparées parun 
couloir longitudinal, vingt-cinq grandes stalles de recherches, 
avec prises de courant électrique et double canalisation 
d’eau douce et d’eau salée. Une toiture en terrasse permet de 
collecter l’eau de pluie; quant à l’eau de mer, captée automa- 
tiquement dans un grand vivier construit devant le front du 
laboratoire, elle est refoulée par une pompe‘ rotative élec- 
trique dans des cuves de ciment surélevées de quelques 
mètres, d’où elle revient avec pression pour l'alimentation 
des stalles et des bassins de l’aquarium. 


AMÉLIORATIONS RÉCENTES 


Appelé en 1021 à l'honneur de succéder à Yves Delage, je 
me suis efforcé de continuer l’œuvre entreprise, et de réaliser 
en particulier des projets que Delage avait formés, mais dont 
le temps ou des moyens financiers insuffisants l'avaient obligé 
à différer l'exécution. J'indiquerai sommairement les princi- 
paux. 


Je me suis trouvé tout d’abord devant la. nécessité urgente 
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de remplacer le moteur de notre bateau de pêche et d’excur- 
sion, le Pluteus, qui arrivait à bout d'usage. Grâce à une 
subvention de 40000 francs que le conseil de la Caisse des 
recherches scientifiques a bien voulu m'accorder, et pour 
laquelle je lui adresse de nouveau ici l'expression de ma vive 
gratitude, j'ai pu remplacer l’ancien moteur à essence par 
un moteur Bolinders à mazout, de 30 chevaux, qui nous donne 
entière satisfaction. 

Une autre nécessité urgente, en l’absence à Roscoff d’une 
distribution urbaine, était la constitution, au Laboratoire 
même, d’une réserve d’eau douce suffisante pour subvenir à 
tous les besoins de la saison de travail. J'ai fait agrandir la 
citerne déjà existante dans le sous-sol du jardin et fait creuser 
et cimenter une nouvelle citerne analogue. Nous pouvons 


actuellement emmagasiner environ 100 m° d’eau de pluie, . 


tombant sur nos diverses toitures; une pompe rotative élec- 
trique permet de refouler cette eau dans une cuve surélevée, 
d’où elle se distribue dans tout le Laboratoire. 

Le gaz manque à Roscoff, comme l’eau de la ville, et c'était 
là une des gênes les plus sensibles pour les travailleurs. J'ai 
fait installer, à la fin de 1924, deux générateurs de gaz 
d'essence (système Gazamoi), qui ont fonctionné l’an dernier 
d’une manière parfaite et à la satisfaction de tous. 

Cette année, j'ai fait l'acquisition de deux automobiles, 


une voiture (sur châssis P. L. 16 CV) pouvant contenir six à. 


sept personnes, et un omnibus (sur châssis camionnette 15 CV 
Latil) permettant de transporter dix-huit à vingt excursion- 
nistes. Ces voitures permettent d'assurer nos relations rapides 
avec Morlaix, Brest, etc., et rendent d’autre* part possible, 
bien plus commodément qu'avec un bateau, l’exploration des 
côtes dans un rayon assez étendu. La rade de Brest et même 
la côte S. du Finistère entrent ainsi dans la zone que nous 
pouvons atteindre par des excursions d’une journée. 

Devant songer à construire un garage pour l’autobus dont 
je viens de parler, j'ai pensé qu'il valait mieux faire d'emblée 
une dépense plus importante assurant au Laboratoire des 
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dégagements pour l'avenir, et j'ai employé depuis deux ans 
une part importante de mes disponibilités à construire en 
bordure du jardin un petit bâtiment comprenant : en sous-sol, 
une cave cimentée qui pourra servir de magasin, au rez-de- 
chaussée, garage clair et magasin de resserre pour les filets; 
au-dessus, deux étages de petites chambres pour le couchage 
des travailleurs. Actuellement nous arrivons à pouvoir loger 
simultanément au Laboratoire, en cantonnement un peu res- 
serré, jusqu’à quarante-cinq personnes. C’est une nécessité 
de plus en plus urgente, dans les conditions économiques 
présentes, spécialement à Roscoff, qui devient une station 
balnéaire et climatique très courue, et où les biologistes de 
condition modeste ne trouvent plus les facilités d’autre- 
fois. 

La mise en usage de ces nouveaux logements a permis de 
récupérer pour la recherche un certain nombre de salles du rez- 
de-chaussée des anciens bâtiments, qui avaient dû, pendant les 
années dernières, être distraites de leur destination première 
et affectées au couchage des travailleurs. Elles vont maintenant 
être perfectionnées dans leur aménagement général et outil- 
lées spécialement à l'intention des physiologistes : deux salles 
de chimie, une salle de physique claire, une salle de physique 
obscure. Je tiens à exprimer ici tous mes remerciements à 
mon collègue et ami M. le professeur André Mayer, qui a 
bien voulu m'aider de sa compétence technique pour établir 
un plan et un devis détaillé de ce nouvel aménagement. Les 
travaux sont actuellement en cours et je compte que la mise 
en service sera possible dès cette année. La collaboration des 
physiologistes et des morphologistes dans une confante 


_ camaraderie ne peut manquer d’être très profitable aux uns 


comme aux autres; et je crois que ce sera là pour Roscoff un 
perfectionnement décisif. Je dois donc aussi adresser l’expres- 
sion de ma vive gratitude à l'Académie des Sciences et au 
Comité de Répartition des fonds de la Journée Pasteur qui 
ont bien voulu attribuer à la Station de Roscoff une subven- 
tion de 200000 francs. Une part notable de cette somme est 
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précisément réservée à l'établissement et à l'outillage des 
laboratoires de physiologie. 

Cela fait, 1l restera encore à construire et à installer une 
forge, un atelier où puissent être mises en service des grandes 
machines-outils déjà acquises par M. Delage (tour, frai- 
seuse, etc.), un abri pour une importante batterie d’accumu- 
lateurs, et soit un groupe électrogène, soit un transformateur, 
suivant les perfectionnements que recevra sans doute pro- 
chainement le réseau électrique du Finistère. 


ACTIVITÉ SCIENTIFIQUE DE LA STATION 


La richesse de la faune, l'agrément des conditions de tra- 
vail ont depuis de longues années propagé dans le monde 
entier la réputation du Laboratoire de Roscoff, et si nous ne 
pouvons songer à faire un inventaire des travaux qui en sont 
sortis, du moins pouvons-nous récapituler le nombre des b1o- 
logistes venus y faire un séjour et le considérer comme un 
indice mesurant l’activité générale de la Station. Si l’on fait 
abstration d’une chute bien compréhensible correspondant à 


la période de guerre, on voit que ce nombre n’a pas cessé de 
croître d'année en année : 
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Ces chiffres, récapitulés sur un graphique, permettent 
d'établir une courbe dont l'allure est très significative; on est 
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sans doute autorisé à extrapoler pour un avenir immédiat et 
à prévoir pour les années prochaines le prolongement de cette 
progression. L’accroissement du nombre de nos visiteurs 
s'explique naturellement comme une conséquence des amélio- 
rations apportées à l'outillage des laboratoires, qui ouvrent 
des possibilités de recherches à de nouvelles catégories de 
travailleurs. Il n’est pas douteux notamment que l'installation 
du gaz, l'aménagement de salles de physiologie, vont consti- 
tuer la cause d’un nouvel afflux. 

Si cette progression doit nous sembler flatteuse, en tant 
que preuve de la satisfaction des travailleurs, elle ne va pas 
sans nous créer des préoccupations pour un avenir très pro- 
chain. Notre clientèle est, en effet, presque exclusivement com- 
posée d’universitaires, membres du personnel enseignant ou 
étudiants en cours de scolarité, pour lesquels la période des 
vacances régulières constitue le seul moment possible pour un 
séjour dans un laboratoire maritime. Ajoutez à cela que par 
son climat pluvieux et ses bourrasques la Bretagne est peu 
hospitalière en hiver. De sorte que s1 la Station biologique 
est théoriquement ouverte toute l’année, en fait, c’est pendant 
la saison d’été, pratiquement du 15 juillet au 15 septembre, 
que se concentre simultanément toute la foule de nos visi- 
teurs. Le Laboratoire arrive à sa limite de saturation, dans 
l’état actuel des locaux qu'il peut mettre à la disposition des 
travailleurs. On voit poindre la nécessité d’agrandissements. 
Or, la Station,complètement encerclée de terrains publics, rues 
et places de la commune de Roscoff, ne peut plus envisager 
d'extension superficielle. On ne peut bâtir qu'en surélevant 
les locaux actuels, en ajoutant, par exemple, un étage 
au-dessus des stalles du front de mer. Il s'agirait là de travaux 
considérables, qui ne pourraient être envisagés qu'avec une 
ouverture de crédits spéciaux très importants. 


RÉPARTITION DES TRAVAILLEURS 


Si l’on cherche à répartir en catégories les personnes qui 
viennent à Roscoff, on constate, avec une très grande régula- 
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rité, que chaque année un tiers de l'effectif total est constitué 
par des étudiants, et deux tiers par des travailleurs poursui- 
vant des recherches originales. 

Au point de vue de la nationalité, les Français constituent 
naturellement la très grande majorité; mais un contingent 
notable d'étrangers, une trentaine environ par an, viennent y 
représenter la plupart des peuples qui participent au mou- 
vement scientifique. En récapitulant, par exemple, les étran- 
gers venus à Roscoff depuis 1921, je note : 


6 Américains (E. U.) 1 Japonais. 
10 Anglais. 1 Lithuanien. 
1 Argentin. 15 Polonais. 
32 Belges. : 18 Roumains. 
2 Canadiens. 26 Russes. 
2 Chinois. 1 Serbe. 
1 Danois. 3 Suédois. 
3 Espagnols. 10 Suisses. 
2 Hindous. 4 Tchécoslovaques. 
1 Italien. 


’ 
L 4 


Soit, pour les cinq dernières années, un total général de cent 
trente-neuf étrangers. 

C’est là un fait significatif et dont il convient de souligner 
l'importance. La réunion à Roscoff, pendant la saison d'été, 
d'un pléiade de biologistes, différents les uns des autres par 
leur origine, leur formation, leur carrière, la tournure de leur 
esprit, la nature de leurs travaux ; le rapprochement de ces 
esprits variés dans la camaraderie journalière du Laboratoire, 
constituent un des avantages exceptionnels du milieu de travail 
qui se crée à Roscoff, et de multiples travaux fort intéressants 
naissent de collaborations amicales consécutives à ces ren- 
contres fortuites. | 

Notre devoir urgent est d'entretenir, d'accroître encore s’il 
se peut, cet afflux étranger, de ne pas nous reposer avec 
trop complaisance sur le prestige moral dont notre pays jouit 
dans le monde, mais de répondre à la confiance qui nous est 
faite et de mettre effectivement à la disposition de savants 
qui n’ont pas reculé devant de longs voyages pour venir tra- 
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vailler dans nos laboratoires, des installations dignes de ce 
qu'ils peuvent attendre de nous. Cette obligation est particu- 
lièrement impérieuse vis-à-vis des pays qui aident notre 
Station à vivre en y louant régulièrement des stalles de travail. 


ADMINISTRATION ET PERSONNEL 


Un régime d’union personnelle lie le Laboratoire de Roscoff 
à la chaire de zoologie de la Faculté des sciences de Paris. 
M. Ch. Pérez, professeur de zoologie, et M. Edgard Hérouard, 
professeur sans chaire, remplissent respectivement les fonc- 
tions de directeur et de sous-directeur. Le personnel ensei- 
gnant comprend, en outre, un chef des travaux, M. Marcel 
Prenant, rétribué, au titre de l’Université, par prélèvement 
sur le budget du Laboratoire, et un assistant, M. M. Hérubel, 
payé par l’État. 

Le personnel subalterne comprend un garçon de laboratoire 
payé par l'État; un patron-pilote, un mécanicien, trois marins, 
une concierge faisant en même temps fonction de lingère : 
tous ces derniers étant salariés sur le budget du Laboratoire. 
Le garçon lui-même reçoit, en plus de son traitement d'État, 
une allocation complémentaire de 1 800 francs. 


BUDGET 


Les ressources du Laboratoire sont essentiellement consti- 
tuées par les allocations de l'État, au titre du budget de la 
Faculté des Sciences et de l’Université de Paris. La part qui 
revient à Roscoff a été portée au total, depuis l’exercice 1923, 
a la somme de 100000 francs. Le Conseil général du Finistère 
alloue à Roscoff une subvention de 300 francs. 


RESSOURCES COMPLÉMENTAIRES — LOCATION DE STALLES 


Yves Delage, imitant le régime en vigueur à la Station 
zoologique de Naples, a établi le principe de la location de 
stalles de travail à des institutions scientifiques ou à des gou- 
vernements étrangers. 
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Sont actuellement louées : 

1 stalle par l’Institut Pasteur de Paris; 1 stalle par l’Institut 
océanographique (Fondation du Prince de Monaco); 2 stalles 
par la Belgique; 1 stalle par la Pologne; 1 stalle par la Suisse; 
1 stalle par l’Académie roumaine. 

Yves Delage imposait aux étrangers, comme condition s#e 
qua non de leur admission à Roscoff, la location d’une stalle 


par le gouvernement ou par une institution officielle de leur 


pays. Il m'a paru qu’une disposition aussi intransigeante allait 
à l’encontre d’une propagande bien comprise et des intérêts 
généraux de la recherche. On conçoit parfaitement qu'un 
pays lointain, par exemple, n’ait aucune raison permanente 
de louer d’une façon continue une stalle à Roscoff, et qu'un 
de ses nationaux ait à un moment donné le désir légitime d'y 
faire un séjour temporaire pour un travail déterminé. Aussi 
ai-je décidé d’accueillir toutes les demandes, dans la mesure 


des locaux disponibles, en sollicitant seulement, pour les res- 


sortissants des nations ne louant pas de stalle, le versement 

d’un droit de laboratoire proportionné à la durée du séjour. 
Lo 

L'ensemble des locations régulières et ces versements occa- 


sionnels représentent approximativement un supplément bud- 


gétaire de 15000 francs par an. 

Il serait assurément fort intéressant d'aboutir à un relè- 
vement de cette somme en obtenant la location de nouvelles 
stalles. Mais nous nous heurtons là à un autre écueil : aliéner 
au profit d'étrangers, hôtes obligatoires s’ils sont officielle- 
ment accrédités par leur gouvernement, des locaux de travail 
qui commencent déjà à devenir insuffisants pour nos seuls 
compatriotes. 


DONS ET PUBLICATIONS 


Des dons purement gracieux sont, en outre, faits de temps 
en temps au Laboratoire. Dans le passé, de généreux bien- 
faiteurs sont venus au secours de la pénurie budgétaire. Mais 
dans les conditions actuelles, les sommes qui nous arrivent 
de ce chef sont plutôt maigres et n’ouvrent que des possibi- 
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lités très limitées. Avec l’assentiment exprès des donateurs, 
j'en alimente une petite caisse spéciale qui, sans aucun prélè- 
vement sur le budget, permet quelques modestes publications. 
J'ai mis en train de cette façon, sous le nom de 7ravaux de 
la Station biologique de Roscoff, l'édition d’une collection de 
petites monographies, relatives en principe à la biologie 
maritime de la Manche. Trois fascicules ont déjà paru ces 
années dernières et le quatrième est sous presse. Distribuée 
gratuitement aux Laboratoires de zoologie de nos Universités 
et aux Stations maritimes de nos côtes, cette collection est 
” également envoyée dans les pays locataires de stalles et 
adressée aux institutions étrangères qui nous font le service 
de leurs publications; elle nous a permis d'obtenir déjà, pour 
la bibliothèque de Roscoff, plusieurs échanges intéressants. 


DÉPENSES 


Le chiffre total de 115000 francs indiqué plus haut pour 
les recettes peut paraître, à première vue, assez important 
pour un budget de laboratoire. Mais on ne doit pas oublier 
qu’il est immédiatement grevé de dépenses obligatoires, trai- 
tements et salaires de personnel, qui en absorbent une part 
importante. 


Mraitémentiquohéndes (ravaux. nt), LR RL 7 000 
Allocation supplémentaire au garçon. . . . . . . . . 1800 
AAA LIOTE AN, dE ER AR RTS Le D tn EN Pi ee 500) 
PE CRTC ET RAR RS Re RER RER SE St Nr OO 
DATI (0 4 0 ADO MS QU Dee RE, 19 200 
Concierge (logée et prestations en nature en plus) . . 1 800 
Versements à la Caisse des Invalides de la marine. . . 2000 

CAR AR SN ET Né ee AS 0300 


On voit que, de ce chef, la moitié du budget est immédia- 
tement absorbée. : 

De plus, aussitôt que seront fixées les augmentations de 
traitements attendues parles fonctionnaires de l’enseignement 
supérieur, le budget du Laboratoire aura à supporter d'office 
le prélèvement (de 3 500 francs sans doute) correspondant à la 
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majoration de traitement du chef des travaux. Et il sera néces- 
saire de relever dans une proportion analogue les allocations 
du personnel subalterne, sous peine de voir abandonner leur 
emploi des hommes qu’un salaire modique, de taux nomina- 
lement fixe, mais dont la valeur représentative d'achat baisse 
d’une façon continue, met dans une situation très désavanta- 
geuse par rapport aux matelots du pays qui pêchent pour leur 
compte. 

L'augmentation du nombre des travailleurs rendrait, d'autre 
part, très urgente la création d’un nouveau poste de prépa- 
rateur, et l'outillage de plus en plus complexe du Laboratoire 
nécessiterait un chef mécanicien bien au courant de l’appa- 
reillage et des moteurs électriques. 

Un autre chapitre de grosses dépenses inévitables est rela- 
tif aux frais généraux qu’implique obligatoirement la marche 
du laboratoire : courant électrique (lumière et force), mazout 
et huile de graissage pour le bateau, essence pour le généra- 
teur de gaz, essence et huile pour les automobiles et pour la 
vedette à pétrole, impôt de circulation et assurance, blanchis- 
sage et entretien du linge, reliure, produits chimiques, ver- 
rerie, filets, peinture et entretien des bâtiments et de la flot- 
tille, etc. 

En me bornant à relever, pour l'exercice 1925, les factures 
qui dépassent 500 francs, j'arrive pour les frais généraux à 
38700 francs, qui, ajoutés aux 56 300 francs de traitements et 
salaires, font un total de 05000 -francs. Et la plupart de ces 
dépenses de frais généraux croissent automatiquement avec 
l'indice général des prix et avec l'effectif des travailleurs, 
chaque unité intervenant dans la dépense de courant élec- 
trique, d’eau, de gaz, etc. Le courant électrique seul a coûté 
plus de 4000 francs pour la saison de l'été dernier, et il n’est 
pas douteux que cette dépense va s’accroître d’une manière 
considérable, dès l'installation prochaine de laboratoires de 
physiologie avec centrifugeuses, appareils de secouage, etc. 
Même menace pour le gaz qui a exigé déjà près de 1 200 francs 
d'essence volatile; et ainsi de suite. L 
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Nous arrivons donc à cette situation que le budget est sur 
le point d’être absorbé à peu près en totalité par les traite- 
ments, salaires et frais généraux, avant tout achat de livres 
pour la bibliothèque ou d'instruments pour la recherche, et 
qu'aucune disponibilité ne subsiste pour les réparations IMpor- 
tantes que nécessiterait la vétusté des anciens bâtiments, les 
fuites du vivier, etc. 

J'ai à peine besoin de dire que cette situation budgétaire 
n'eût permis aucune des réfections ou améliorations dont j'ai 
parlé plus haut. Elles n’ont été possibles que grâce à des 
ressources exceptionnelles. J'ai déjà dit que le remplace- 
ment du moteur du Pluteus a été réalisé grâce à une subven- 
tion de 40000 francs de la Caisse des recherches scienti- 
fiques ; les fonds nécessaires à l'installation du gaz, la cons- 
truction des citernes et du nouveau bâtiment, l’achat des 
automobiles, ont été fournis parles économies accumulées par 
M. Yves Delage à cette intention et par cette circonstance 
que la première augmentation budgétaire relative à 1923 ayant 
été mise à notre disposition en fin d’exercice, a dû être 
employée à bref délai, entièrement en dépenses de matériel, 
et sans aucun prélèvement possible en salaires de personnel. 

Enfin, au cours de l’année 1925, s’1l a pu être fait face aux 
dépenses urgentes d'acquisition de livres et d'appareils, c’est 
uniquement en faisant appel au crédit exceptionnel de 
200000 francs accordés sur les fonds de la Journée Pas- 
teur. Je relève de ce chef un total de dépenses s’élevant à 
73709 francs. En y ajoutant 14680 francs, dernier reliquat 
des économies de M. Delage versés à l'entrepreneur de maçon- 
nerie pour divers travaux, cela fait en tout 88308 francs de 
dépenses faites en dehors du budget régulier du laboratoire. 


CONCLUSIONS 


Sans que j'insiste davantage, il apparaitra, Je pense, que 
nous touchons au moment où non seulement tout progrès nou- 
veau, mais encore toute réfection ou réparation un peu impor- 
tante sera impossible et que les crédits ne tarderont pas à 
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manquer pour la vie immédiate et journalière du laboratoire. 
Je crois rester dans des limites très raisonnables en évaluant 
à 200000 francs par an le budget qui serait nécessaire à une 
marche normale de la station de Roscoff. , 

Ce chiffre apparaîtra certainement comme très modéré si 
on le compare aux dotations dont bénéficient à l'étranger les 
instituts analogues. 

Nous ne doutons pas de la sollicitude des pouvoirs publics ; 
par la création même de l’Institut national de biologie mari- 
time, ils ont tenu à marquer leur intention d’un effort sou- 
tenu en faveur d’une œuvre d'intérêt général, dont le main- 
tien et le progrès importent au prestige scientifique de notre 
pays. Nous espérons que, malgré les difficultés de l'heure, 
le Parlement reconnaîtra la nécessité d’un relèvement décisif 
de notre dotation budgétaire. Ferons-nous aussi en vain appel 
à la générosité des donateurs? Sur les tables de marbre de la 
salle des aquariums, 1l reste encore beaucoup de place pour 
l'inscription lapidaire de notre reconnaissance. 


Charles PÉREZ. 


Rapport. 


PRÉSENTÉ AU CONSEIL DE PERFECTIONNEMENT 


DE L'INSTITUT DE PHYSIQUE DU GLOBE 
pat M. Ch. MaAURAIN, 


doyen de la Faculté des Sciences, directeur de l’Institut 


(ANNÉE SCOLAIRE 1924-1925) 


Les Conseils de l'Université et de la Faculté des Sciences 
ont bien voulu affecter à l’Institut de Physique du Globe des 
locaux dans l’Institut de Géographie de l’Université de Paris. 
Ces locaux, sans être aussi vastes qu'il serait désirable, per- 
mettront d'effectuer dans des conditions bien meilleures le 
travail considérable qui incombe à l’Institut de Physique du 
Globe pour le collationnement, le calcul et la publication des 
_ résultats des observations régulières faites dans ses observa- 
toires, et les travaux de statistique portant sur ces observa- 
tions, de développer au Service central même des travaux 
expérimentaux, d'installer de manière plus large les travaux 
pratiques, de mettre commodément la bibliothèque et les 
documents de géophysique à la disposition des élèves et des 
nombreuses personnes qui viennent les consulter. Nous serons 
en particulier heureux de pouvoir installer de manière plus 
convenable les travailleurs français ou étrangers qui nous 
demandent de les recevoir pour des travaux de recherches. 

Les observations régulières sont réparties de la manière sui- 
vante entre les trois observatoires de l’Institut de Physique du 
Globe :_ 


Magnétisme terrestre, Val-Joyeux et Nantes. — Sésmologie, 


# 
” 
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Parc Saint-Maur.— Météorologie, Parc Saint-Maur, Val-Joyeux 
et Nantes. — Radiation solaire, Parc Saint-Maur. 

La Station pour l’éfude de la radiation solaire du Parc Saint- 
Maur avait été, au cours de l’année précédente, munie d’un 
pyrhéliomètre étalon d’Abbot à disque d’argent et de divers 
types de pyrhéliomètres à mesure globale; une plate-forme 
destinée aux mesures actinomètriques a été établie à la partie 
supérieure du pylône de l’observatoire, grâce à une donation 
de 10000 francs de M. Jules Richard. Cette année, la Station 
a été munie de deux appareils enregistreurs. 

L'un, dit pyrhéliographe, est du type établi par la maison 
Richard, à la suite des essais et des mesures effectuées par 
M. Gorczynski au Parc Saint-Maur, dans le midi de la France 
et en Algérie; il comprend une pile thermoélectrique Moll et 
un voltmètre enregistreur. 

L'autre, établi au Parc Saint-Maur par M. Brazier sur mes 
indications, comprend une cellule photoélectrique de la 
Société de Recherches industrielles et un galvanomètre avec 
enregistrement photographique. Ce dernier appareil, sensible 
à l'intensité lumineuse, donne au cours d’une Journée une 
courbe en chapeau de gendarme qui diffère assez notablement 
de la courbe ovale donnée par le pyrhéliographe. M. Brazier 
poursuit une étude comparative des deux appareils. 

La Station est ainsi équipée pour l’étalonnage des appa- 
reils à mesure globale et des appareils enregistreurs. Elle a 
étalonné, pendant l’année 1924-25, neuf appareils, à savoir : 

Un actinomètre Michelson pour le Service météorologique 
de l'Algérie; ; 

Huit pyrhéliographes enregistreurs pour les personnes et 
services suivants : 

M. Gorczynski, directeur de l’Institut météorologique de 
Varsovie; Observatoire du Puy-de-Dôme; Professeur Klugh, 
à Kingston (Canada); Ministère de l'Agriculture du Mexique 
(deux : appareils); Office central météorologique italien; 
MM. Eisner et Aurend, à New-York, et l'appareil actuellement 
en service à Saint-Maur. 


INSTITUT DE PHYSIQUE DU GLOBE 369 


Électricité atmosphérique. — L'enregistrement du champ 
électrique atmosphérique se fait maintenant en double au 
Val-Joyeux, avec deux appareils semblables de sensibilités 
différentes; le plus sensible donne le détail des variations 
ordinaires du champ; quand les variations ont une grande 
amplitude, le graphique arrive aux limites du papier, mais 
l'appareil moins sensible continue à enregistrer le champ. 

Un dispositif pour l'étude de la densité en gros ions a été 
établi au Service central et des mesures ont été faites pendant 
sept mois par un Jeune physicien irlandais, M. Mac Laughlin. 

Ces mesures vont être installées maintenant au Val-Joyeux. 


Magnétisme terrestre. — Jusqu'en 1923, les observations 
magnétiques complètes n'étaient faites que dans un observa- 
toire, celui du Val-Joyeux. Il était utile qu'il y eût une autre 
Station faisant ces mesures, de manière qu’on pût procéder à 
des comparaisons et aussi qu’on ne fût pas privé d’observa- 
tions en cas d'accident au Val-Joyeux. La Station de Nantes, 
qui faisait déjà l’enregistrement des trois éléments magné- 
tiques, a été munie en 1922 d'appareils permettant les mesures 
absolues et effectue depuis des mesures complètes. Les 
résultats de ces mesures relatifs à l’année 1923 ont été publiés, 
pour la première fois, par M. Tabesse, dans le tome III des 
_ Annales de l’Institut de Physique du Globe et du Bureau 
central de Magnétisme terrestre qui vient de paraître. 


TRAVAUX 


Nouveau réseau magnétique de la France. — Des campagnes 
de mesures en vue de l'établissement de ce réseau ont été 
effectuées pendant les vacances de 1024 par MM. Dongier, 
Éblé, Maurain et Tabesse, et pendant les vacances de 1925 
par MM. Eblé, Maurain et Tabesse dans diverses régions de 
la France et dans les stations qui leur ont été indiquées par 
M. Mathias. | 


Propagation des ondes aériennes et terrestres des fortes explo- 
sions. — Les résultats obtenus lors des expériences de La 
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Courtine relativement à la propagation des ondes séismiques 
ont été exposés dans un mémoire de MM. Maurain, Eblé et 
Labrouste, paru au Journal de Physique en mars 1925. La 
vitesse de propagation des ondes longitudinales, et celles 
d'ondes plus lentes qui semblent être les ondes de Rayleigh, 
ont été l’objet de plusieurs déterminations qui en fixent la 
valeur pour un terrain granitique comme celui de cette région. 
Il est utile de faire des mesures du même genre dans des ter- 
rains de natures diverses. Nous avons profité en mai 1925 de 
coups de mines puissants, portant sur environ 400 kilo- 
grammes de dynamite, exécutés dans les carrières de calcaire 
des Établissements Poliet et Chausson, à Gargenville (Seine- 
et-Oise), pour faire des mesures avec les appareils qui nous 
avaient servi à La Courtine. Nous avons obtenu des vitesses 
de propagation plus faibles qu'à La Courtine; nous nous pro- 
posons, comme nous l'avons fait pour les résultats obtenus à 
La Courtine, de comparer ces valeurs avec celles déduites 
des expressions théoriques des vitesses; des mesures des coef- 
ficients d’élasticité du calcaire de Gargenville vont être faites 
cet ettet. 

Les résultats relatifs à la propagation des ondes aériennes 
des explosions de La Courtine ont été plus longs à réunir et 
a dépouiller. Le. grand nombre des observations sérieuses 
recueillies et l'emploi d'appareils enregistreurs ont permis 
de déterminer avec précision les durées apparentes de la pro-" 
pagation des ondes entre l’origine et les zones de réception 
voisines ou éloignées. II n’est pas douteux que ces zones sont 
séparées par des régions où les ondes ne sont pas déce- 
lées. La discussion de l’ensemble des résultats paraît établir 
qu'il existe dans la haute atmosphère, au-dessus de la tropo- 
sphère, des causes d’incurvation des rayons avec retour vers 
le sol, causes qui peuvent être une variation de composition: 
de l’atmosphère et un relèvement de la température au-dessus 
des régions de la stratosphère où ont pénétré les ballons- 
sondes. 

L'influence manifeste du vent et celle de la distribution 


Li 
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de la température dans la troposphère interviennent proba- 
olement surtout en dirigeant vers les régions supérieures de 
l'atmosphère une proportion plus ou moins grande des ondes 
émises. 

Atlas magnétique. — Le travail relatif à l'établissement des 
cartes magnétiques des possessions françaises, commencé il y 
a trois ans par Mile Homery, a été terminé cette année. 
Mme de Madinhac a terminé, en ce qui concerne la dééli- 
naison, un travail analogue pour l'Europe et a dressé des 
cartes de cet élément magnétique pour plusieurs pays quin’en 
possédaient pas. Il y avait intérêt à utiliser les résultats de 
ces divers travaux pour établir un atlas magnétique compre- 
nant aussi des cartes magnétiques pour l’ensemble du Globe 
et des cartes détaillées pour la France. L’impression de cet 
atlas va bientôt être terminée; il contient aussi une notice où 
sont exposés les éléments généraux du magnétisme terrestre 
et de ses variations et la manière d'utiliser l’atlas pour en 
déduire la valeur des éléments magnétiques à une époque 
autre que celle pour laquelle les cartes ont été dressées. 

M. Eblé et moi avons fait en collaboration un travail sur Les 
relations entre les mouvements microsismiques et les phénomènes 
météorologiques, en particulier d’après les observations du 
Parc Saint-Maur. La plupart des mouvements microsismiques 
sont, de manière non douteuse, la conséquence de pertur- 
bations météorologiques, mais si on cherche à déterminer, 
dans chaque cas particulier, l'élément météorologique qui est 
intervenu directement, on rencontre de grandes difficultés. 
L'action d’un fort vent local est seule régulière et nette, les 
autres actions sont complexes et il est probable que souvent 
plusieurs actions interviennent en même temps (vent, variation 
de pression, agitation de la mer). 


> 


J'ai réuni, en collaboration avec MM. Salles et Gibault, les résultats 
relatifs à une première année entière de mesures de la conductibilité 
électrique de l'atmosphère, et donné quelques indications générales 


déduites de l’examen des courbes. M. Salles a publié dans le tome IIL 
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des Annales de VI. P. G. un mémoire sur la mesure du champ élec- 
trique de l’atmosphère au Val-Joyeux. 

J'ai présenté, au Congrès de l’Association pour l’avancement des 
sciences, à Grenoble, deux études. Dans la première, je cherche si les 
théories qui attribuent l’origine du champ magnétique terrestre à la 
rotation de la terre peuvent rendre compte des résultats expéri- 
mentaux relatifs au champ magnétique du soleil et à l’aimantation 
_ présentée par une masse de fer en rotation rapide. Dans la deuxième, 

j'examine les arguments et les renseignements que les mesures séismo- 
logiques peuvent fournir relativement aux théories de l’isostasie; je 
fais en particulier état dans ce travail d’une étude de la répartition 
des tremblements de terre assez violents pour s’être fait sentir sur la 
plus grande partie du Globe, étude faite en collaboration avec 
Mme de Madinhac. 

M. BRAZIER s’est occupé surtout cette année, en même temps que 
de l’ensemble des observations au Parc Saint-Maur, des mesures rela- 
tives à la radiation solaire; il a étudié plusieurs types de pyrhélo- 
mètres à indications globales et a commencé l’étude de deux appareils 
enregistreurs. Il a publié dans le tome III des Annales un mémoire 
sur les résultats relatifs aux mesures de 1915 à 1923. 

M. ÉBLÉ a recherché si, comme cela a été dit dans la presse, nous 
traversons actuellement une période d'activité séismique particuliè- 
rement forte; il a montré que cette opinion n’est pas fondée. 

M. LABROUSTE poursuit un travail de longue haleine sur l’analyse 
des séismogrammes. 

M. LEJAY a continué le travail commencé l’année précédente sur 
l'application des lampes à trois électrodes à l'étude du champ électrique 
terrestre; il a, en particulier, étudié par ce procédé les perturbations 
électromagnétiques dues aux orages; il se propose de présenter ce 
travail comme thèse de doctorat. Il a commencé l’application des 
mêmes appareils à des observations en ballon (ballons d'observation, 
montés et non montés). 

M. MAC LAUGHLIN a étudié le nombre des gros ions, sa variation au 
cours de la journée et sa variation avec la direction du vent et avec la 
visibilité. Il trouve une valeur moyenne de l’ordre de 10000 par em? 
avec des variations allant de 2000 à 33000; à un moment donné, on 
trouve généralement une certaine différence entre le nombre des gros 
ions de l’un et l’autre signe, mais les moyennes pour l’ensemble des 
mesures sont très voisines. 

Les mesures en mer relatives à l'électricité atmosphérique sont 
encore peu nombreuses. J'ai engagé M. IDRAC, qui prenait part cette 
année à la croisière scientifique du Pourquoi-Pas ? en vue d’études sur 
le vol des oiseaux, à s'occuper aussi de l’électricité atmosphérique; 
il a préparé et étudié à l’Institut de Physique du Globe des appareils 
que nous lui avons prêtés, et il a pu faire un certain nombre de 
mesures du champ électrique et de la conductibilité. 
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M. JULLIDIÈRE, inspecteur général des ponts et chaussées en retraite, 
ayant été chargé d’une étude sur l'influence possible des tremble- 
ments de terre sur de grands barrages, est venu travailler ce problème 
à l’Institut de Physique du Globe; il a été conduit: à étendre ses 
recherches à l’action des tremblements de terre sur les constructions en 
général. Le mémoire qu’il a écrit et qu’il ne considère que comme 
provisoire, me paraît le travail le plus complet existant sur ce sujet. 


Publications des membres du personnel : 


A 


M. CH. MAURAIN. — Séismographe à trois composantes, à enregis- 
trement photographique, en collaboration avec L, Eblé. (C. R., 
trCOLXXIX, D: 337,4 a0ût:1024:) 

L'étude des propriétés physiques du. globe terrestre, conférence à la 
semaine pédagogique des directeurs d'école normale et inspecteurs 
primaires, 26 septembre 1024, publiée dans Science morale, Éducation, 
IIIe série, Paris, 1925, p. 13-67. 

Sur les ondes séismiques des explosions de La Courtine, en collabo- 
ration avec L. Eblé et H. Labrouste. (Soc. de Physique, 6 février 1925, 
Journal de Physique, VIS série, t. VI, p. 65, 1925.) 

S'ur les mouvements microsismiques et leurs relations avec les phéno- 
mènes météorologiques, en collaboration avec L. Eblé. (Société météo- 
rologique de France, 3 mars 1925, la Météorologie, juillet 1925.) 

Visibilité dans diverses directions autour de la terrasse de Bellevue, 
près Paris, en collaboration avec L. Turcat. (Recherches et Inven- 
tions, 1925, p. 386.) | 

Note sur La recherche des manières d'intervenir dans les précipitations 
atmosphériques. (Recherches et Inventions, 1925, p. 560.) 

Sur la conductibilité et Les courants électriques de l'atmosphère, en 
collaboration avec E. Salles et G. Gibault. (C. R., t. CLXXX, p. 1955, 
15 juin 1925.) 

Sur Les origines du champ magnétique terrestre. (Gongrès de l’Asso- 
ciation française pour l'avancement des sciences, Grenoble, 1925.) 

Isostasie et Séismologie. (Congrès de l’Association française pour 
l’avancement des sciences, Grenoble, 1925.) 

Mesures magnétiques en Bretagne.(Annales de l’Institut de Physique 
-du Globe et du Bureau central de Magnétisme terrestre, t. III, p. 93.) 

R. DONGIER. — Mesures magnétiques dans le Sud-Ouest de la France. 
(Annales de l'E: P;:Getdu B..C2MS tt. IIT, p.68.) 

C. E. BRAZIER. — Mesures magnétiques en Normandie. (Annales, 
BIT D. 57.) | 

Résumé des observations météorologiques faites au Parc Saint-Maur 
21023: (Annales, t. IIT, p.122) 

Résumé des observations séismologiques faites au Parc Saint-Maur, en 
collaboration avec M. Eblé. (Annales, t. IIT, p. 124.) 

Observations actinométriques faites au Parc Saint-Maur, 1915-1923. 
(Annales, t. III, p. 126.) | 
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Bulletin sismique du Parc Saint-Maur, en collaboration avec M. Eblé. 
(Publication mensuelle.) 

Sur l’actinomètre d'Angstrôm. (La Météorologie, n° 2, 1925.) 

Étude de la radiation solaire au Parc Saint-Maur. (Congrès des 
Sociétés savantes, 1925.) 

La variation annuelle de la température au Parc Saint-Maur.(Congrès 
des Sociétés savantes, avril 1925.) 

Les anémomètres et la mesurè de la vitesse du vent. (Communi- 
cation à la Société d'Encouragement pour l’Industrie nationale, déc. 
1924.) 

L. EBLÉ. — Bulletin sismique du Paré Saint-Maur, en collaboration 
avec M. Brazier. (Publication mensuelle.) 

Séismographe à trois composantes à enregistrement photographique,en 
collaboration avec M. Maurain.(C.R.,t. CLXXIX, p.337, 4 août 1924.) 

Valeur des éléments magnétiques à la Station du Val-Joyeux (Seine- 
et-Oise) au I janvier 1925, en collaboration avec M. Itié. (C. R., 
tCLXXX, p.217, 1025.) 

Mesures magnétiques dans le centre de la France. (C. KR.,t. CLXXX, 
D'1121, 102):) 

Sur les ondes sismiques des explosions de La Courtine, en collabo- 
ration avec MM. Maurain et Labrouste. (Journal de Physique, série IV, 
t. VI,-p: 65, maïs 1025.) 

Observations magnétiques faites au Val-]oyeux en ro (Annales de 
l'EP PC CC TIE En T0) 

Mesures magnétiques dans Le bassin de Paris. (Andes ta 
p. 81.) 

Résumé des observations séismologiques faites au Parc Saint-Maur en 
1923, en collaboration avec M. Brazier. (Annales, t. III, p. 124.) 

Traversons-nous une période de plus grande activité séismique? (La 
Météorologie, t. I, n° 2, p. 188, mars-avril 1925.) 

Sur les mouvements microsismiques et leurs relations avec les phéno- 
mènes météorologiques, en collaboration avec M. Maurain. (Société 
météorologique de France, 3 mars 1925. La Météorologie, juillet 1925.) 

H. LABROUSTE. — Sur les ondes séismiques des explosions de La Cour- 
ine, en collaboration avec MM. Maurain et Eblé. (Journal de Phy- 
sique, série VI, t. VI, p. 65, mars 1925.) 

MME DE MADINHAC.— Déclinaison magnétique en Europe occidentale. 
(Atlas magnétique.) 

MILLE HOMÉRY. — Déclinaison en Indochine. (Annales, t. III, 
p. 146.) 

Déclinaison à Madagascar. (Annales, t. III, p. 140.) 

Addition au tableau des valeurs de la déclinaison en Afrique occiden- 
tale française. (Annales, t. IIT,«p. 144.) 


Déclinaison dans les colonies françaises d'Océanie. (Atlas magné- 
tique.) 
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E. TABESSE. — Observations magnétiques faites à Nantes en 1923. 
{Annales, t, III, p. 28.) 

Mesures magnétiques en Bretagne. (Annales, t. III, p. 113.) 

Bulletin météorologique et magnétique de l'Observatoire de Nantes. 

Mesures magnétiques en Normandie. (C. R.,t. CLXXX, 1925.) 


Le tome III des Annales de l’Institut de Physique du Globe 
et du Bureau central de Magnétisme terrestre a paru à la fin 
de juillet. Il contient, en plus des mémoires et résultats 
d'observations indiqués ci-dessus, des mémoires de MM. Baldit, 
Brazier, Dongier, Eblé, Maurain et Tabesse sur les résultats 
de leurs campagnes magnétiques effectuées en diverses 
régions de la France en vue de l'établissement d’un nouveau 
réseau magnétique, et un autre de M. le commandant Carrier 
sur les observations magnétiques de la mission du Ouadai- 
Darfour. 


RELATIONS AVEC DES SERVICES FRANÇAIS ET ÉTRANGERS 
ET AVEC DES PARTICULIERS 


Comme chaque année, l’Institut de Physique du Globe a 
fait des étalonnages d’appareils magnétiques et a répondu à 
un grand nombre de demandes de renseignements concernant 
surtout les éléments magnétiques, émanant de Services ou de 
particuliers; j'ai donné, dans mon Rapport de l’an dernier, 
l’'énumération des Services avec lesquels nous sommes en 
_ relation à ce sujet. jee 

Nous avons fourni des documents magnétiques ou séismolo- 
giques à un certain nombre de savants étrangers: MM. Crichton- 
Mitchell, d'Eskdalemuir; Stenquist, de Stockholm, qui sont 
venus à Paris à cet effet, et MM. Palazzo, de Rome; Luigi 
Ponta, de Gênes: Macelwane, de Berkeley; Perry Byerly, 
aussi de Berkeley. 

Je signalerai que plusieurs Services étrangers ont, après 
<oïrrespondance avec moi, fait le choix et l'acquisition 

d’appareils magnétiques construits par la maison Chasselon; 
ces appareils ont été étalonnés par M. Itié à notre Station du 
Val-Joyeux. L'observatoire géophysique de Leopol a acquis 
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reils moyen modèle ; he directeur de cet tre m'a 
dense aussi des ue détaillés s sur l'installation 


ol eut codes des lai français. 
J'ai indiqué tout à l'heure que nous avions fait, d'aut 
jar au Parc ur Maur, l'étalonnage de Po prie 


Les appareils français. | 
| Ch. us nn 
Professeur à la Faculté des Sciences, 
Directeur de l’Institut de Physique du Globe. 


Du rôle et de la valeur de la Géographie 


dans l’enseignement et l'éducation 


I 


La rénovation de la géographie, devenue une science expli- 
cative et descriptive, une discipline profondément éducative, 
place la question de l’enseignement géographique au premier 
plan des problèmes pédagogiques. Il s’agit de savoir quel 
rôle il peut avoir dans la culture de l'esprit. 

Cette question apparaît comme une de celles qui ont été 
le plus discutées et qui méritent le plus de l’être encore. Pour 
ne considérer d’abord que la France, 1l fut une époque où 
l’on ne se souciait guère de la géographie; elle trouvait 
malaisément sa place parmi les humanités classiques ; pendant 
longtemps, on n'en sut guère que ce que les Anciens en 
disaient. Plus tard, quand on lui fit sa part dans les horaires 
scolaires, on ne la considéra pas immédiatement comme une 
discipline éducatrice susceptible de former l'esprit, mais 
plutôt comme une manière de rudiment, quelque chose 
comme ce qui serait aujourd'hui nécessaire à un employé des 
postes pour acheminer correctement son courrier. Elle n’expli- 
quait rien, ne coordonnait rien ; elle était une sorte de réper- 
toire où l’on accumulait tout ce qui pouvait attirer les curio- 
sités banales : souvenirs historiques, champs de bataille, 
hommes célèbres, raretés archéologiques, produits réputés. 
Elle procédait par énumération et elle groupait les faits à 
l'intérieur des divisions administratives (c'était l’âge des 
sous-préfectures) ou bien à l’intérieur des bassins fluviaux 
(c'était l’âge des villes arrosées). 

C'est à une époque récente qu’un véritable cri d'alarme 
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fut poussé en France et jeté à l’opinion française pour attirer 
son attention sur la nécessité d'enseigner la géographie aux 
jeunes gens. C'était pendant la période de reconstitution 
nationale qui suivit nos défaites de 1870-1871. On s’aperçut 
que la France, isolée militairement pendant la guerre, 
demeurait aussi trop isolée intellectuellement, trop satisfaite 
du charme qu’elle exerçait sur l’étranger par ses lettres et 
ses arts, ignorante des progrès matériels et scientifiques qui 
s'étaient accomplis autour d’elle. En recherchant une éducation 
nouvelle susceptible de donner aux jeunes Français une men- 
talité nouvelle, des polémistes, comme Raoul Frary, décla- 
rèrent la guerre aux vieilles humanités, firent campagne pour 
la suppression du grec et du latin, et proposèrent de les 
remplacer par les langues vivantes et par la géographie. 
C'était pousser bien loin l’ardeur de la lutte et vouloir 
détruire des disciplines sans lesquelles on ne conçoit guère 
de vraie culture. Mais la tendance était signihcative : 1l s’agis- 
sait de renoncer à l'étude exclusive du passé et de se tourner 
davantage vers le monde moderne. 

Une bonne partie de l’opinion publique marchait avec ces 
novateurs. Une conviction très populaire, mais très simpliste, 
était que les Allemands, pendant la guerre de 1870, trouvaient 
mieux leur chemin en France que les Français eux-mêmes, 
parce qu'ils savaient mieux la géographie ; en réalité, il suffit 
de savoir lire une carte, ce qui n’est pas le comble de Ia 
science géographique. Mais ce qui éclaira surtout l'opinion, 
c'est qu'elle put lire des ouvrages géographiques composés. 
d'autre chose que de nomenclatures mortes et d’exercices 
mécaniques. La grande œuvre d’'Élisée Reclus était un véri- 
table monument pour la description de la nature et des peu- 
ples, une coordination de descriptions compréhensives ratta- 
chant les phénomènes du globe à la grande idée de l’évo- 
lution. Puis, dans le haut enseignement, autour de. Vidal de 
la Blache, se formait une école inspirée par ses idées; elle 
présentait une figure nouvelle de la géographie qui répu- 
diait le caractère épisodique et incohérent de la vieille géo- 
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graphie ; elle lui donnait la valeur d’une discipline intellec- 
tuelle. 

Qu’'y a-t-1l donc dans la géographie qui lui donne un intérêt 
pour la formation de l'esprit, une valeur sociale? C’est à la 
fois par son objet et par sa méthode que la géographie peut 
jouer dans l’enseignement le rôle d’une forte culture. Par 
son objet, qui est universel, elle est l’une des disciplines de 
l'esprit qui donne le mieux le sentiment de la solidarité qui 
unit toutes les connaissances humaines. Par sa méthode 
propre de localisation, de description et de comparaison, 
elle fait surgir une source originale de travail spirituel. C’est 
en quelque sorte ce double rendement de la géographie qu'il 
peut être utile de reconnaitre et de peser. 


IT 


La valeur universelle de la géographie se vérifie par une 
constatation, nullement paradoxale, que chaque spécialiste 
peut faire dans son propre enseignement. Aux professeurs de 
sciences comme aux professeurs de lettres, il arrive d’ensei- 
gner dans leurs classes des notions fort utiles à la géogra- 
phie ; et, inversement, 1l se trouve parfois que, pour rendre 
leur enseignement correct et vivant, 1ls auraient intérêt à y 
faire pénétrer l'esprit géographique. 

Les plus anciens alliés des géographes dans la recherche 
scientifique, ce sont les mathématiciens. Et des savants de 
l’antiquité qui ont médité sur la forme de la terre et sa repré- 
sentation, il est difficile de dire s'ils furent des mathémati- 
ciens ou des géographes. Quoique leurs sciences se soient 
différenciées au cours de leur évolution, tout lien n’est pas 
rompu entre eux. C'est, par exemple, aux professeurs de 
mathématiques d'expliquer aux élèves le principe des pro- 
jections pour la confection des cartes qui représentent la 
surface de la terre. Si même il arrivait aux mathématiciens 
de s’attarder un peu dans l'explication du phénomène des 
jours et des nuits et des saisons, et d’en montrer les consé- 
quences sur la vie terrestre, ils auraient fait de la géogra- 
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phie ; la géographie en profiterait sans que la mathématique 
ait enrien déchu de sa hauteur. 

Aux physiciens appartient l’étude des phénomènes comme 
la pression barométrique, la température, la pluie, la lumière. 
Sans une notion précise de ces faits qui constituent la météo- 
rologie, la géographie ne saurait comprendre les climats mi, 
avec eux, ces rapports qui s'échangent entre les différentes 
parties de notre sphère et qui règlent à la surface tant de 
formes de la vie. Quel service rendraient les physiciens à 
l’enseignement géographique s'ils commentaient dans leurs 
classes, et de leur propre point de vue, des cartes d’isobares, 
d’isothermes, de pluviosité, de nébulosité ! 

Sans les naturalistes, comment la géographie pourrait-elle 
connaître les conditions immédiates de notre habitat et de 
notre existence sur la terre? Aux géologues, elle doit la 
connaissance du soubassement de notre machine ronde, sans 
laquelle on ne peut pas expliquer le relief; aux botanistes, 
elle doit la connaissance des associations naturelles des 
plantes qui sont les vrais cadres naturels, beaucoup plus que 
les lignes du relief, des groupements humains. Mais ces 
sciences elles-mêmes ont tout à gagner quelquefois à se 
faire géographie. C’est en devenant géographie que la géo- 
logie dresse des cartes de la répartition des volcans, des 
tremblements de terre, des glaciers anciens et actuels. C’est 
en devenant géographie que la botanique détermine les 
limites des forêts, des steppes, des toundras, des déserts, 
c'est-à-dire des milieux naturels où évoluent les principaux 
types de la vie humaine. 

Du côté des disciplines littéraires, la géographie trouve 
aussi des affinités. Avec les historiens, c’est évident. Tous 
les faits géographiques ne peuvent pas s'expliquer par les 
rapports actuels entre la nature et l’homme. La cause d’un 
fait humain, enregistré par la géographie, se trouve souvent 
dans un autre fait humain. C'est à l’histoire qu'il faut 
s'adresser pour reconstituer la série : destruction des forêts, 
mise en culture de la terre, amélioration des fleuves, propaga- 
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tion des animaux domestiques et des plantes cultivées. L'élé- 
ment historique pénètre nécessairement dans l'analyse géo- 
graphique. L’humanité est un fait qui évolue dans le temps, 
de sorte que le témoignage de l’histoire nous est aussi indis- 
pensable que la connaissance des lois naturelles. Inversement, 
l’enseignement historique gagnerait à s’imprégner de géo- 
graphie s’il est vrai que les conditions de la vie matérielle des 
peuples se gravent profondément dans les conditions de leur 
développement politique et social. Comment bien com- 
prendre l’histoire de la Grande-Bretagne si l’on ne comprend 
pas la répartition des hautes terres et des basses terres, la 
nature du sol et du sous-sol, le rôle des estuaires et de la 
mer ? Cette liaison entre l’histoire et la géographie s'exprime 
dans les habitudes de l’enseignement français qui associe 
étroitement les deux disciplines. 

Arrêtons ici l’énumération des alliances et des parentés de 
la géographie. Cependant, on pourrait encore y joindre 
l'anthropologie, l’ethnographie, l’économie politique et la 
statistique. « Encyclopédie », dira-t-on. Pourquoi pas? Oui, 
il y a des enseignements encyclopédiques comme l’histoire, 
comme la philosophie, comme la géographie. Il en faut dans 
l’enseignement secondaire pour la formation des esprits. Nul 
à cet égard ne l'emporte en efficacité sur la géographie. 

Les sciences ne doivent pas s’enfermer chacune dans leur 
enclos ; elles se pénètrent et s’entr'aident. Dans leurs labora- 
toires, dans leurs académies, dans leurs sociétés, dans leurs 
chaires, certes les savants doivent défendre l'indépendance 
de leurs recherches contre l’incompétence et l'ignorance. 
Mais dans l’enseignement il est nécessaire de répudier tout 
particularisme étroit qui risquerait, en cantonnant chaque 
discipline, de détruire l’unité de la science. 

La géographie unit et coordonne les faits terrestres, aspects 
de la nature et aspects de la vie en tant qu'ils se produisent 
à la surface du globe ; elle nous les montre se localisant et 
se groupant selon certaines affinités régionales, évoluant sous 
l'influence des lois naturelles ou bien sous l’action de l’homme 
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lui-même. Elle compose le tableau de toutes ces évolutions: 
qui modifient perpétuellement la figure de la surface. Et, ce 
faisant, elle pénètre chaque jour davantage dans les préoccu- 
pations de la vie. Ce que nous savons par exemple de géo- 
graphie économique doit constamment nous accompagner 
dans nos conversations, nos lectures, nos voyages, nos médi- 
tations. On peut mettre en fait que la lecture d'un journal 
bien renseigné est impossible sans la connaissance des grands 
faits de la géographie. Que de personnes cultivées ont avoué 
que la Grande Guerre leur avait révélé la géographie, non 
pas tant sous la forme de noms de lieux à orthographe bar- 
bare que sous la forme de notions nouvelles qui obligeaient 
l’esprit à réfléchir : distances par mer et par terre, rendement 
des moyens de transport, rôle d’un canal ou d’un port, pro- 
ductions des pays étrangers. Et maintenant que la paix est 
revenue, ces vues sur le monde restent toujours néces- 
saires ; il faut connaître les autres pays et les autres peuples 
parce que les pays et les peuples sont, plus que jamais, 
économiquement solidaires les uns des autres. 

Cette orientation des idées porte certaines personnes à se 
demander s’il n’y aurait pas lieu de reviser dans l’enseigne- 
ment secondaire la proportion des heures respectivement 
accordées à certaines disciplines et de faire plus large la part 
de la géographie. C’est à une préoccupation de même nature 
que paraît répondre un vœu émis dans une association de 
professeurs d’histoire et de géographie, vœu qui demande 
que le temps consacré à la géographie soit égal au temps 
consacré à l’histoire et que l’histoire voie ainsi son ancienne 
servante traitée de paire à égale avec elle. 


TT 


Ce que l’enseignement de la géographie apporte de plus 
original et de plus fécond peut-être, c'est le mode de travail 
et l'espèce d'effort qu'il impose à l'esprit. 

Et d’abord, la géographie place; elle localise. Elle s’ap- 
plique à bien déterminer l'emplacement des phénomènes sur 
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la terre et à les représenter sur des cartes. La carte constitue 
par excellence le moyen d'expression de la géographie. Tout 
fait représenté sur une carte prend, par cela même, une 
valeur géographique. Du point de vue de l’enseignement, il 
existe deux sortes de cartes, les cartes topographiques et les 
cartes géographiques. Les cartes topographiques, à grande 
échelle, sont, pour la France, la carte à 1 : 50000 et à 1 : 80000 ; 
pour l'étranger, les cartes qui se rapprochent plus ou moins 
de ces échelles. Elles donnent la dimension et la forme 
exactes de beaucoup de traits de la surface, reliefs, cours 
d’eau, lieux habités, forêts, voies de communication. Leur 
emploi doit pénétrer largement dans l’enseignement. Leur 
étude excite l'esprit à observer et à comparer des faits con- 
crets : forme d’une colline, d’un versant, d’une vallée: 
méandres d’une rivière ; dessin d’une côte; plan d’un village 
ou d’une ville; position des sources, des champs, des habi- 
tations. Les cartes que nous appelons cartes géographiques, 
à beaucoup plus petite échelle, ne donnent pas des repré- 
sentations individuelles, mais des représentations généralisées 
de certains phénomènes. On peut, par exemple, leur demander 
de représenter la répartition, par groupes, des formes de 
relief, des plantes, des hommes, des cultures. À côté de la 
répartition des déserts, des volcans, des deltas, des récifs 
coralliens, elles montreront la répartition du blé, du r1z, du 
charbon, du fer, des ports, des races. Elles permettent d’éta- 
blir des rapports entre les faits et les lieux, c’est-à-dire de 
faire surgir l’esprit de comparaison qui est la source de l'esprit 
d'explication. Feuilletons le livre si curieux de M. A. Sieg- 
fried sur le Tableau politique de la France de l'Ouest; nous 
y verrons une abondance de petites cartes qui mettent en 
relation les opinions politiques avec le régime de la propriété 
foncière et les modes d'exploitation agricole. Ces cartes 
démontrent ainsi dans quelle mesure il existe des rapports 
entre la géographie économique d’un pays et le tempérament 
politique de ses habitants. 

Un second effort de la géographie consiste à décrire, 
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c’est-à-dire à composer l’image vivante des lieux. Il ne s'agit 
pas de cette description inanimée qui consistait jadis à graver 
dans la mémoire des lignes, des contours et des noms, mais 
de rassembler et de coordonner, pour chaque région, les 
traits du sol, du ciel, des plantes et des hommes qui lui 
donnent sa figure propre. Cette géographie régionale fournit 
vraiment le pont d’application fondamental du travail géo- 
graphique ; c'est par groupes, par ensembles, par régions 
que se présentent les faits de la surface. N’en a-t-on pas 
l'impression très vive quand, au cours d’un voyage, on observe 
et l’on dit que « le pays change »? Décrire la réalité par 
éléments de surface, c’est la manière propre de la géographie; 
chacun de ces éléments régionaux constitue le plus souvent 
une originalité, une personnalité, une individualité qu'il faut 
animer et faire vivre; et c’est par cette évocation de la vie 
que la géographie peut séduire les jeunes esprits. Cette des- 
cription est un art; elle n’exige pas seulement de la science, 
mais encore de la chaleur, de la lumière, de la couleur, en un 
mot, le talent de la mise en scène pittoresque. Pour faire 
vivre une région dans une description, 1l faut associer tout 
ce que la nature a mis d'intérêt et de charme particulier dans 
ses horizons et dans son peuple; 1l faut savoir y découvrir ce 
quelque chose d’animé qui résulte de l’union d’un fragment 
de terre et d’un groupe d'humanité. Il faut aussi faire appel 
a tous les moyens d'illustration capables de faire sentir et de 
faire voir la réalité, belles pages des écrivains, projections 
photographiques et films cinématographiques. Cette descrip- 
tion régionale ne saurait être trop concrète, trop directe. Aussi 
avant de tourner l'esprit des enfants vers l'étude toujours 
assez abstraite des autres pays, doit-elle l’attacher d'abord à 
l'étude concrète de son propre pays natal. Cette pédagogie 
régionaliste, qu'on recommande à juste titre pour l’ensei- 
gnement de l’histoire, est vraiment la pédagogie géogra- 
phique. Partir de la connaissance de son petit pays pour 
mieux atteindre celle des autres, c’est le chemin naturel. 
Ainsi, par exemple, l’étude de la géographie de la France 
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devrait commencer, non pas par des leçons générales, mais 
par des leçons locales, la petite patrie passant avant la grande. 
L'élève marseillais aurait, comme initiation géographique, 
l'étude de la Provence. Par son caractère descriptif, la géo- 
graphie nous rapproche de la terre natale ; elle nous y ramène 
comme au point de départ de notre connaissance du monde 
et comme au substratum immédiat de notre existence maté- 
rielle. 

Au delà de cet horizon limité, un autre plus large s'ouvre : 
l’enseignement géographique doit comparer. Il n’est possible 
de comprendre les phénomènes de la surface terrestre que 
par leur comparaison à travers les différentes parties du 
monde. Comment concevoir les chaînes plissées si l’on ne 
rapproche les Alpes des Pyrénées, l'Himalaya du Caucase et 
des Andes? Comment connaître le relief désertique sans 
comparer entre eux les déserts d'Afrique, d’Asie, ,d'Amé- 
rique, d'Australie? Comment voir l'unité grandiose des aspects 
dus aux anciens glaciers sans comparer les pays baltiques 
aux pays des Grands Lacs américains, la Norvège à la Pata- 
gonie, l'Écosse à la Nouvelle-Zélande, la Finlande au La- 
brador? Comment se faire une idée de la vie commerciale 
d’un pays si l’on ne sait pas qu’elle tient par les artères de la 
circulation à tous les membres de l’univers? Chaque fait 
appartient à un tout; l'étude de chaque partie s’éclaire par 
l'étude des autres. C’est ce sens de la généralité des faits 
terrestres qui donne à la géographie une partie de sa valeur 
éducative. 

Pénétrant dans le cerveau des jeunes gens, cette discipline 
y entretient des notions sans lesquelles on peut dire qu'il 
n'existe pas d'esprit cultivé. Pratiquement, matériellement, 
la notion de l’unité du globe s'impose à nous. Le dévelop- 
pement et la vulgarisation de certaines conquêtes de Ia civi- 
lisation ont fait du monde une vaste société où personne ne 
peut ni travailler, ni agir, n1 penser, n1 vivre isolément. 
- Jadis, chaque pays se suffisait à lui-même; c’étaient seule- 
ment quelques produits de luxe qui s’échangeaient. Aujour- 
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d’hui nous transportons d’un hémisphère à l’autre les objets 
élémentaires de notre vie quotidienne : blé, viande, laine, 
café. Laveleye disait : « Le plus pauvre ouvrier consomme 
les produits des deux mondes. La laine de ses habits vient. 
d'Australie; le riz de sa soupe, des Indes; le blé de son pain, 
de l'Illinois; le pétrole de sa lampe, de Pennsylvanie; son 
café, de Java ou du Brésil. » Ce que chacun de nous con- 
somme en une journée est le produit du travail de centaines, 
de milliers de travailleurs, tous unis ainsi par le lien d’une 
véritable association. Grâce au commerce international, les. 
peuples sont devenus solidaires les uns des autres, et ce que 
chacun produit ne reçoit un prix qu'en fonction de la concur- 
rence universelle. Aussi rien de ce qui touche à cette solida- 
rité ne doit être étranger à un homme cultivé : n1 le creuse- 
ment d’un grand canal, ni la construction d’une flotte mar- 
chande ou d’un grand port, n1 le progrès d’une culture 
nouvelle, ni l’origine des matières premières. Tous ces faits 
économiques sont du domaine de la géographie. Nous voyons 
qu'ils passionnent les jeunes gens. Nous savons aussi que, 
si nous leur enseignons ces faits, nous fortifions en eux cette 
notion du présent, de l'actuel, inséparable de la notion de 
mouvement, d'action. Nous ne devons pas tourner unique- 
ment leur sympathie et leur admiration vers les morts, vers 
les grands hommes dont l’histoire retient les noms, vers les 
hommes d’État qui ont bâti des empires, mais encore vers 
les peuples qui travaillent et qui vivent sous nos yeux. Les. 
plus belles leçons de la géographie s’inspirent du spectacle 
actuel de la vie du genre humain, de cette lutte de l’homme 
contre la nature qui n'est autre chose que la civilisation. 
I] lui appartient par exemple d'étudier la mise en valeur des 
mondes nouveaux par les colons de l’Europe; de décrire 
l'existence de ces paysans de race jaune et noire qui com- 
posent actuellement les plus grandes masses de travailleurs 
de l’humanité. Elle donnera aux enfants le sentiment de 
l'effort qui s'impose à chacun tous les jours pour gagner sa 
vie; elle leur inspirera le goût et le respect du travail; le 
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travail qui est la condition de notre existence est aussi le 
fondement de la dignité humaine ; le faire comprendre, aimer 
et respecter doit être le but de tous ceux qui veulent, par 
l’enseignement, contribuer à former des hommes. 
IV 

L'éducation géographique se développe et se répand dans 
tous les pays où l’on pense qu'une large culture de l'esprit 
est un besoin national. Rien n’est plus significatif que l'essor 
et la diffusion des études géographiques aux États-Unis. 

La situation prépondérante que les États-Unis ont con- 
quise dans le monde par l’énormité de leurs ressources natu- 
relles, l'intensité de leur travail, l'accroissement de leur popu- 
lation et le développement de leur commerce extérieur, se 
manifeste chez eux par un épanouissement remarquable des 
études de géographie économique, sans parler des autres 
branches de la science géographique. Dans presque tous les 
livres, on insiste sur la nécessité qui s'impose au peuple amé- 
ricain, longtemps confiné dans la colonisation et l’exploi- 
tation de sa terre merveilleuse, d'ouvrir les yeux sur le reste: 
du monde ; et l’on montre les avantages intellectuels et utili- 
taires d'une discipline qui embrasse, au point de vue géogra- 


_phique, tout ce qu’on désigne aux États-Unis par le terme de 


«the Economics ». 

On y considère la géographie comme une discipline pré- 
cieuse pour la formation de l'esprit. On veut connaitre et 
pénétrer les principes de cette richesse matérielle qui a porté 
le pays au premier rang parmi les nations du monde. On avait 
longtemps accepté cette richesse comme un don magnifique 


> ‘ . . . . 
de la Providence; on veut maintenant la raisonner et l’expli- 


quer et, de cette explication, extraire une science dont la vertu 
éducatrice apparaît excellente; car il s’agit de comprendre 
que, si les produits et les formes de travail varient selon les 
régions et si la vie économique prend des aspects originaux 
selon les nations, il faut en chercher la cause dans l'influence 
du milieu géographique. Il y a aussi un intérêt moral à con- 
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naître les modes d'existence des autres peuples, leurs res- 
sources, leur degré d'évolution matérielle, leurs pauvretés et 
leurs richesses, car on peut ainsi éclairer leur personnalité, 
comprendre leur mentalité et préparer le terrain sur lequel 
l'entente internationale devient plus facile. Enfin, du point 
de vue utilitaire, 1l faut que le « business man » américain 
se prépare à son métier en se renseignant sur les conditions 
de ses entreprises qui rayonnent maintenant sur le monde 
entier; la sagesse lui commande de ne pas ignorer l’état 
économique des régions auxquelles il s'apprête à vendre les 
produits américains et à prêter les capitaux américains. 

De cet esprit, à la fois scientifique et pratique, procèdent 
de belles publications comme ces atlas de conception et d’exé- 
cution originales, Geography of the World’s Agriculture et 
World Aïlas of commercial Geology. La Société de Géographie 
de New-York publie actuellement une revue excellente, 
the Geographical Review, qui recrute ses collaborateurs dans 
le monde entier, qui accorde une attention particulière aux 
problèmes de l’Europe, de l'Amérique du Sud et des pays 
tropicaux et qui, par la richesse et l'intérêt de l'illustration, 
dépasse tous les périodiques géographiques du monde. Une 
nouvelle revue économique, Economic Geography, qui, dès sa 
naissance se place aux premiers rangs, est publiée par la 
Clark University, de Worcester (Massachusetts). Ses initiateurs 
annoncent leur intention de développer les études géogra- 
phiques, parce que la position économique des États-Unis 
dans le monde leur impose le devoir de fonder l'extension 
de leurs relations internationales sur la diffusion des connais- 
sances géographiques parmi la jeunesse. Le Président de 
cette Clark University, qui est un géographe et a voulu fonder 
une Université délivrant des diplômes géographiques, décla- 
rait, en exagérant pour les besoins de sa cause : « Nous 
sommes, en ce qui concerne la géographie, un peuple 1llettré... 
Ce pays a passé la période de grande expansion physique et 
se trouve en présence de nouveaux problèmes pour son déve- 
loppement intérieur; 1l a franchi la période de l'isolement | 
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et se trouve en présence de nouveaux problèmes de relations 
internationales. » Ayant reconnu la valeur éducatrice de la 
géographie, les Américains s'efforcent, dans le domaine de 
la géographie humaine comme dans le domaine de la géo- 
graphie physique, de la constituer en discipline scientifique ; 
ils la dotent de puissants moyens de recherche, d’enseigne- 
ment et de diffusion. Puissent les vieux pays d'Europe et la 
France surtout ne pas laisser déchoir leurs études géogra- 
phiques et les accueillir toujours dans leur enseignement 
comme une source rare et fécondante de culture intellec- 
tuelle ! 


A. DEMANGEON, 


professeur à la Faculté des Lettres 
de l’Université de Paris. 


École normale supérieure 


RAPPORT ANNUEL DU DIRECTEUR 


ANNÉE SCOLAIRE 1924-1025 


I. — PERSONNEL 


Conférences intérieures 


Sciences. — Professeur : M. CHAzy a remplacé M. BOREL. 

ÂAgrégés préparateurs : M. CHAzEL a remplacé M. LEGAUT pour les 
mathématiques; M. BARRABÉ a remplacé M. VIENNOT pour la géo- 
logie; M. TESSIER a remplacé M. PRENANT pour la zoologie; 
M. MARESQUELLE a remplacé M. NEvEu pour la botanique. 

Lettres. — Lecteur d'allemand : M. HEYLER a remplacé M. KLEM. 


Administration 


Surveillant : M. DioN, agrégé d’histoire, pensionnaire de la fonda- 
tion Thiers, a remplacé M. MAURETTE, maître surveillant. 


IT. — ÉLÈVES 


Statistique 


A la rentrée de 1924-1925, l’École comptait 177 élèves, dont 
174 Français et 3 étrangers (2 Belges, 1 Roumain). 

Six mises en congé ont réduit le nombre des élèves Français à 168. 
Sept ayant été envoyés à l'étranger, le nombre des élèves Français 
présents à l’École a été seulement de 161, dont 95 appartenant à la 
section de lettres et 66 à la section des sciences. 

112 étaient pensionnaires internes, 3 boursiers internes (anciens 
combattants) et 36 boursiers externes. Il y avait 3 internes payants 
(élèves de 4° année) et 7 externes sans bourse. 

Concours d'entrée. — La promotion de 1924 (LETTRES) a compris 
27 élèves, plus un Alsacien admis hors cadres. La moyenne des notes 
étant de 280, le premier a été admis avec 369 (13,17 sur 20); le vingt- 
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septième avec 301,5 (10,76 sur 20) et la moyenne générale des admis 
a été de 326,70, c’est-à-dire 11,66 sur 20. 

La promotion de 1924 (SCIENCES) a compris 21 élèves. Par suite des 
démissions de candidats reçus aussi à l’École polytechnique, il a 
fallu descendre jusqu’au 36° du classement primitif pour constituer 
la section normale. Des 21 de la première liste, 6ne sont pas entrés. 
Dans l’ensemble, il y a eu 14 démissions de l’École normale pour 
l’École polytechnique et 13 de l’École polytechnique pour l’École 
normale. 

La moyenne des notes étant de 1000, le premier de la première liste 
avait 1 603,75 (16,93 sur 20) et le vingt et unième 1378 (13,78 sur 20). 
La moyenne générale était 1 465,17 (14,65 sur 20). Le premier de la 
liste définitive (2° de la première liste) a eu 1612,5 (16,12 sur 20) et 
le dernier 1 289,25 (12,89 sur 20). La moyenne générale a été ramenée 
à 1430,78 (14,30 sur 20). 

Les 28 élèves de la section des lettres se sont partagés ainsi qu'il 
suit : | 


PULÉTATUTES CUT ATEN ATTE A 0 A NAN ARS IC RTE AS ps 
POLOSODhIEUR PEN ME ON Er PAS OR NE NUS LAS Dar Ce 0 
ISERE EL een AL PI RE A EN PR EN EE EE A PE EP 
Langues vivantes eo ÉRGNR RSNN ES Man BONE Les or 

28 


Les 21 élèves de la section des sciences se sont partagés ainsi qu’il 
suit : 


PURPOSES Rae ELU ST GE: AUS 
DHVSIQUE CORTE PSN LR à A ne mn ie 
MOI MIHAITUTELIES 2 NU UT NU NA SH les de 2 

21 


Des deux élèves belges, l’un appartenait à la section des lettres et 
l’autre à la section de mathématiques. 

L'élève roumain appartenait à la section de mathématiques. 

Au concours de 1925, 28 élèves ont été admis dans la section des 
lettres, 20 dans la section des sciences, le vingtième étant classé 
trente-troisième de la première liste, avant les démissions d'élèves 
reçus à l’École polytechnique. 
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Examens et concours 


I. — SECTION DES LETTRES 


Certificats de licence 


Lettres : 


Études précaques her 
Etudes \datines ta es ve NRER 
Littérature française . 
Grammaire et philologie . 


Philosophie : 


Psychologie . ; 
Morale et sociologie . 
Logique . à 
Histoire de la ea die 


Hisiaire et géographie : 


Histoire ancienne . 
Histoire du moyen âge. 


Histoire moderne et + HR OImnse 


Géographie. , . A 
Géographie économique . 


Langues vivantes 


littérature allémandenm re ieiun 
Etudes pratiques d’allemand. 
Littérature anglaise. . AE 
Etudes pratiques d’anglais . 
Littérature russe. . ve 
Etudes pratiques de russe. . 


Résumé. 


Can- 

didats. Recus. Mentions. 
2 2 
10 8 2°B:; STARS 
II 0° LT. BUT ERRSS 
15 8 2 A.B. 
AA 4 B. 
9 3 1. :B:207ATRE 
4 2 18: 
4 3 te DÉS 
4 4 Ab, 
3 3 18. 
4 4 2 B. 21478 
2 2 
I I 
2 I 
I { 1 A.B. 
I o 
I (e) 
I () 
I O : 


7A 0155 1 T.B, 90 P RS 
soit 28 mentions 


Diplômes d'études supérieures 


Langues classiques. 
Philosophie . os 
Histoire et D éberap ie A 
Allemand 

Anglais , . 


Résumé. 
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5 5 1 H. 
I I FPE 
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A grégations 


Can- 


didats. Reçus. 


Mentions. 


LLC CS RARE ARE MR EN A 9 les 7 premiers 

RAR TON 2 4 ent le Un IRAN 4 les 2 premiers 

BIdSOphie 20 MR QU EE Re RGP RACE et 4 les 2 premiers 

ARÉeTRANd S eU Oe RN ANEPNE 2 I le premier 

ADAIATSNS AUOT EIRE NES CON! I 

DÉRSROITO 0 RON MEN OPEN 4 F, le deuxième 
DESTINE Aa ee 28420 (71,42 p. 100) 

IT. — SECTION DES SCIENCES 


Certificats de licence 


Mars et Juin 


Pucub-différentiel 7,1. .0 2" UN UEO 
Mécaniquerationnelle 207.7 18 
Géométrie supérieure, veut ee 5 
Analyse supérieure: .. RS APR ES 
Physique mathématique . . . . . . 9 
Physique générale: . PR MER EE 
CHATISPÉNCTAIeT D IAA NET M7 
PA O1 RATE D PACE EAN APE 2 
POINT 2 D ue ie I 
LT ME 2 
Octobre : 

Mécanique rationnelle 42,108 
MA Obudifér entre be Er es OTT 
PHAISSSNSUDÉTICUTE, À rendu 6 
Rue Senerale tin ere 
Physique mathématique... 7,0. 2 
CÉTANEDN VS QUE MARNE: ROULE I 
MELNOTA LOS IE ARR PANNES ENS I 
Pbysiologie pénérale eee nier I 
BOTANIQUE A A EN RAR A EN 
PR GRCNIE LR 4 OS EEE NO 

RÉSUMER 103 


ta 


Po Robot on 


CO 
(eh 


S'A-B, 
AU ATRS 
l'A :bB: 


+ 
mx 
A 

M GC D BR 

uw 


1 A.B. 
SLBIATENANR 
AB: 
1 A.B. 


| 


se 


2:A7b? 


Fbiltar AR: 


= 
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1 A.B. 
1 A.B. 
IAB: 


= 
to 


7.1, B 18) BI 1936: 
soit 60 mentions 


Diplômes d'études supérieures 


Physique’ AA ER, 
Sciences naturelles. . . . 


CES a 


RÉSUMÉMAR RTS" 
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À grégations 
Can- 
didats. Reçus. Mentions. 
Mathématiques. 9 7.11 (les premiers) 
Physique. NERO 5 5 (le deuxième) 
Sciences M hrellen A RATER NE 1, “(le seukreci) 
Résumé. 15 3 (86,66 p. 100) 


III. — MATÉRIEL 


Budget 
è Chapitre 35 
Chapitre 34 indemnités Chapitre 36 
personnel. alloc. Sec. Matériel. Total. 
Budget général : 
Crédits alloués pour 1924. . 367 500 86 600 700 000 I 154 100 
Crédits proposés pour 1925 . 374 100 86 600 700 000 1 160 700 
Crédits alloués pour 1925 . . 378 100 86 Goo 700 000 1 164 700 
Budget particulier : Total- 
Recettes autorisées pour l'exercice 1925/: 27 7 ,1952007 
Dépenses autorisées pour l'exercice 1925 . . . . . . . . .\ 52728K07 
Excédentdes récettes’sur les dépenses 0er 2 609,53 


Dans la réalité, le coût de la vie allant toujours en augmentant, nos 
dépenses s’accroissent, tandis que nos recettes sont à peu près 
stationnaires. Nous avons donc forcément un déficit qui était de 
56 7038 fr. 52 à la fin de 1924 et qui s’est accru dans le courant de 
l’exercice 1925. Des mesures ont été prises d'accord avec l’adminis- 
tration centrale pour accroître nos recettes, elles ne DrOOUUSES tout 
leur effet qu’en 1926. 


Legs et Donations 


« 


Legs Lavisse. — Les fonds légués par M. Lavisse à l’École nor- 
male supérieure (testament du 28 janvier 1922) ont produit, en 1925, 
une somme de 31 293 fr. 40. Conformément aux volontés exprimées 
par le donataire, cette somme a été divisée en deux parts égales : l’une 


a été attribuée à la Bibliothèque et i’autre, portée à 26 648 francs par 


l’adjonction du reliquat de l’année précédente, a été répartie entre 
24 élèves et préparateurs sous forme d'allocations aux excursions 
(historiques, géographiques, archéologiques, artistiques, géologiques, 
botaniques, etc.), de bourses d’études et de bourses de voyages. 
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Nouveau legs. — Par testament du 7 juin 1923, M. Albert BÉRARD, 
avocat à la Cour d’appel de Paris, décédé le 4 avril 1925, a légué à 
l’École normale supérieure, en mémoire de son fils Daniel, une rente 
de 600 francs qui sera attribuée chaque année, sous le nom de prix 
Daniel BÉRARD, à un élève de la section des lettres arrivé au terme 
régulier de ses études. | 


Bibliothèque 


La Biblothèque s’est accrue d’environ 2000 volumes au cours de 
l’année 1924-1925. 


IV. — RELATIONS UNIVERSITAIRES 


Les élèves étrangers dénombrés au paragraphe 11 (statistique) ont 
été envoyés à l’École par leurs gouvernements respectifs à la suite 
d'accords intervenus entre le ministère de l’Instruction publique et 
ces gouvernements, Ils versent eux-mêmes à l’École le prix de leur 
pension et jouissent de tous les avantages réservés aux élèves fran- 
çais entrés par la voie du concours. 

Depuis 1922, le gouvernement hongrois offre chaque année aux 
élèves de l’École trois bourses de séjour au collège Eütvüs, à 
Budapest, pendant les mois d’août et septembre. 


V. — OBSERVATIONS DIVERSES 


+ A) Éducation physique. — Elle comporte, pendant l’année scolaire, 
des séances hebdomadaires de gymnastique (méthode Hébert), 
dirigées par un professeur diplômé de l’Université et, pendant les 
vacances, des excursions en haute montagne. Au début du mois 
d'août 1925, une caravane comprenant cinq élèves de l’École est allée 
passer une semaine au Chalet des Evettes (Savoie), sous la conduite 
de M. l'inspecteur d'Académie GOTTELAND. 

B) Préparation militairé supérieure. — 34 élèves de l'École ont subi 
en août 1925 les épreuves du brevet de préparation militaire supé- 
rieure. Les résultats ont été les suivants : 

Infanterie : 15 candidats, 11 reçus. 

Artillerie : 19 candidats, 18 reçus. 


G. LANSON. 


École préparatoire de Médecine et de Pharmacie 
de Reims 


(Année scolaire 1924-1925) 


RAPPORT DU DIRECTEUR 


Dans les années qui ont suivi la guerre, l’École préparatoire de 
médecine et de pharmacie de Reims, comme toutes les institutions 
existant dans les régions dévastées, s’est réorganisée, reconstruisant 
ses locaux, réinstallant ses laboratoires d'enseignement et les dotant 
d’un matériel neuf adapté aux besoins actuels de la science. 

Personnel. — Pendant l’année 1924-1925 les cadres du corps 
enseignant ont été complétés. A la rentrée de novembre 1924, deux 
professeurs nous ont quittés après avoir fait valoir leurs droits à la 
retraite : M. le professeur Adrien Pozzi, professeur de clinique 
chirurgicale, ancien directeur de l’École de médecine et de phar- 
macie, et M. le professeur Bagnéris, professeur de physique, agrégé 
de physique des Facultés de médecine. Tous deux laissent à l’École 
le souvenir de professeurs imprégnés de la grande notion du devoir 
professionnel. 

M. le docteur Henri Lardennois, suppléant des chaires de chirurgie 
et d'accouchement, chirurgien des hôpitaux de Reims, a été 
nommé professeur de clinique chirurgicale en remplacement de 
M. Bagnéris. 

Le cours annexe de médecine expérimentale et celui de chimie 
biologique ont été confiés à M. le docteur Santenoiïse, ancien chef 
de clinique adjoint à la Faculté de médecine de Paris. 

Deux places de suppléants vacantes ont été mises au concours. 
— Deux concours ont eu lieu devant la Faculté de médecine de 
Nancy et, à leur suite, M. le docteur André Jacquinet a été nommé 
suppléant des chaires de médecine, et M. le docteur Billard suppléant 
des chaires de chirurgie et d'accouchement. — Enfin, un troisième 
concours qui a eu lieu à l’École s’est terminé par la nomination de 
M. le docteur Lefèvre comme chef des travaux pratiques d'anatomie. 

La plupart de nos professeurs ont pris une part active aux travaux 
de la Société médicale de Reims et leurs communications ont paru 
dans l’Union médicale du Nord-Est. 


EP” 
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Séatistique. — Le nombre des étudiants a été en 1924-1925 de 62 


(sages-femmes non comprises) au lieu de 54 en 1922-1923. La pro- 


gression est toujours continue. 


STATISTIQUE DES ÉLÈVES EN 1924-1025 


Élèves en P.C. N.. 


I re 


Élèves en doctorat : 


L Ancien régime. 
Année 8° : 
: { Nouveau régime. 
à Ancien régime. 
Année 8? d 
Nouveau régime. 
Û Ancien régime. 
Année 8? 3 
Nouveau régime. 


Elèves en pharmacie : 
Aünée,. 
Année . 
ANNÉE: 


S'ages-femmes : 


Année 
Année 


1571 


37 | 62 qui ont pris 231 in- 


10 


scriptions dont 186 
payées et 45 gratuites. 


Il n’y a eu à l'Ecole aucun étudiant étranger en 1924-1925. 


STATISTIQUE DES EXAMENS. — ANNÉE SCOLAIRE 1924-1025 


Examinés. Admis. Ajournés. 
Nature des examens. Régimes. ÉD Tree Tir 72e 
7 ge Re Ee (Semestres.) AT 
1 Examen de doctorat. A. R. I I 
2° — — te A. R. I I 
1 Examen de doctorat. . N.R. SANTÉ TT I 
2° — — NE N.R. DUO E 5 > 6 
. Sages-femmes. 1°" examen . NER: 5 5 
— 2° — NUS ANR ENT AMATO I 
Pharmacie. Validation de stage. 8 3 8 $ 
Examen de fin de 1'° année. N.R.. 6 6 
— 2fnannée, “NU R. 3 3 
 — 3° année... N. R I I 
Herboristes. 10 SUAEO 3 à 
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Certificats d'Études P. C. N. . PRE Le M ÉPRE I 
Admis avec moins de 75 
DORSALE RE © 
Admis avec 753 points 
BÉUDIUS 1. Te RS ENS 
Proportion p. 100 exa- 
inés. 040-060) 00 
L'OLAUX EAN rent 40 134700 I 1; 40 
D LT N nt AN nt 
111 100 LI 


Li 98 


(Semestres.) 


Il a été délivré r9-certificats d'ÉtudesiP. C. N. 4, 0 ss 11 
_ 28 > d'aptitude au doctorat: 7 «21000 19 
— 5 — d'examen de sage-femme fin de 

EP AD RES ARNO ANUS 5 
— 14 — :  d’aptitude conférant le diplôme 
de: \sage-femine nn en Res 10 
— II — de validation de stage: "20008 3 
— | 10 — de fin d'année de pharmacie. . 10 
— 13 — d'aptitude à la profession d’her- 
bôriste 2% APRES NME RE 3. 
39 61 
Soit : 100 certificats d'aptitude ou diplômes . . . . 100 


Budget. — Le budget de l’École, établi pour l’année 1925, s’équi- 
libre en recettes et dépenses par la somme de 119852 francs, dans 
laquelle la subvention de la ville de Reims entre pour 106 480 francs. 
D'autre part, et en dehors de la subvention budgétaire, nous avons 
dépensé, pendant l’année 1924-1925 pour la reconstitution de notre 
matériel, une somme globale de 50 000 francs provenant de l’indem- 
nité due pour dommages de guerre. 

Grâce à cette dépense extraordinaire, nos laboratoires d’histologie, 
de bactériologie, de physique, de chimie, de pharmacie, de physio- 
logie, de pathologie expérimentale et des cliniques sont pourvus 
d’un outillage moderne. 

Pour la même raison, il a été possible de faire entrer à la 
Bibliothèque un assez grand nombre de livres récents que peuvent 
consulter nos étudiants du P. C. N. et nos étudiants en médecine 
ou en pharmacie. La Bibliothèque reçoit environ 60 périodiques, 
dont une dizaine étrangers; ces derniers et la moitié des périodiques 
français nous sont gracieusement donnés par l'Union médicale du 
Nord-Est. ‘ 
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Nos étudiants trouvent à l'hôpital civil tous lès moyens d’études. 
En dehors des trois services de clinique (médicale, chirurgicale, 
obstétricale) dépendant directement de l’École, les élèves peuvent 
suivre les autres services de médecine ou de chirurgie générales, 
ceux des maladies infectieuses, d’oto-rhino-laryngologie, d’ophtal- 
mologie, de vénéréologie, de médecine et de chirurgie infantiles 


{ces deux derniers installés dans le nouvel American Memorial 


Hospital). 

Pendant cette année a été ouvert à l'hôpital civil de Reims un 
Centre régional du cancer, qui est placé sous le contrôle de l’École 
préparatoire de médecine. 

L'Administration préfectorale de la Marne et la municipalité 
rémoise subventionnent la Maison des étudiants où ceux-ci trouvent 


à des conditions très avantageuses le logement et la nourriture. 


La situation morale de l’École a été, cette année encore, parti- 


culièrement bonne. 


Grâce à l’appui bienveillant que trouve en toutes circonstances 
l’École près de la municipalité de Reims, nous espérons pouvoir 
mettre en particulier l’enseignement, pour les trois premières années 


de médecine, complètement en harmonie avec les nouveaux pro- 


grammes d’études en vue du doctorat en médecine, dont l’application 
A lieu en 1925-1926. 


D' R. JACQUINET, 
Directeur de l’École préparatoire 
de Médecine et de Pharmacie de Reims. 


Institut de Phonétique 


RAPPORT ANNUEL DU DIRECTEUR 


(Année scolaire 1925-1926) 


COURS ET TRAVAUX PRATIQUES 


Le cours du professeur s’est, comme les années précédentes, 
divisé en deux parties. En novembre et décembre, 7 leçons ont été 
faites sur les éléments de la phonétique aux étudiants de philologie. 
Le nombre des étudiants qui sentent la nécessité d’une initiation 
de ce genre va croissant. Il a été cette année de 50, pour la plupart 
Français. De janvier à juillet, le cours a porté sur les Ariculations. 
Il a été suivi par 36 élèves réguliers et un nombre variable d’audi- 
teurs. Ici encore, le nombre des élèves et auditeurs est en pro- 
gression. | 

Dans un enseignement comme celui de la phonétique, tel qu’il est 
compris à l’Université de Paris, une heure de théorie a paru suffi- 
sante, l'essentiel étant d’initier les étudiants aux méthodes de la 
phonétique expérimentale et de leur donner le goût de la recherche 
personnelle. C’est la raison pour laquelle le professeur s’est con- 
sacré de préférence à la direction de travaux spéciaux. Il a eu, en 
outre, à s'occuper des Archives de la Parole et des Cours pour étran- 
gers dont il sera question plus loin. 

Les travaux pratiques ont eu lieu à l’Institut de Phonétique, avec 
la collaboration très active de M. Schramek, assistant. Quelques 
élèves ont fréquenté le Zaboratoire de la Parole, à l'Institution natio- 
nale des sourds-muets, où M. Marichelle les a initiés au manie 
ment du Lioretgraphe. 

29 étudiants ont suivi ces travaux pratiques. Ils se répartissent 
comme suit : 


Allemagne . 2 HODSTIE CAPE I 

Angleterre . . 4 Irlande. 1 

Brésil. TONNERRE TL Islande. I 

Canada. I Lithuanie Les 
Espagne . ; I Roumanie . 1 

ÉtatsiUBis te 3 Russie. . 14 
France. 6 Suède . I 

Hollande. . 2 
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6 d’entre eux se sont présentés au Certificat de phonétique; 4 ont 
été admis. 3 se sont présentés au Diplôme de phonétique; 2 ont été 
admis. 

Voici le titre des Mémoires présentés par les élèves qui ont subi 
avec suCCès ces examens : 


Certificat de phonétique : Xecherches sur l’intonation de la phrase 
anglaise (Mlle Downs). | 

L'intonation française dans Le Chat, la Belette et le petit Lapin 
(Mile Blocher). 

Les consonnes mouillées en lithuanien (M. Bukota). 

La sonorisation de la siffiante sourde en anglais (Mile Barr). 

Diplôme de phonétique. — Étude sur les voyelles russes (Mlle de 
Stoubendorf). | | 

Étude critique des plosives sourdes dans une prononciation angle- 
canadienne (M. Bellerose). 


COURS SPÉCIAUX POUR ÉTUDIANTS ÉTRANGERS : 


« 


Ces cours, créés cette année par délibération de Conseil de l'Uni- 
versité, ont lieu en trois séries : a) premier semestre ; ) deuxième 
semestre; c) cours de vacances. Les cours de vacances ont com-: 
mencé le 19 juillet et se termineront le 7 août. 

Ceux de l’année scolaire ont été suivis par 52 élèves, répartis en 
16 nationalités : 


Allemagne. Irlande . 


6 I 
ADSISTCITOe TR N Een r 0 Japon Pr I 
DAnAGA NS Me nus Yougoslavie. 2 
Danemark. I Norvège. 2 
DA he nues PO Russie. . 5 
Peine 0. Tr Suède. I 
Hollande . 3 Suisse. 3 


Ceux de vacances suivis par 95 élèves représentant 21 pays : 


Allemagne. ESS ES UE 


I HRUDO FETE) SET NES 2 
Angleterre. 8 Italie . I 
Autriche. . I Japon. 3 
Bulgarie. . je Yougoslavie. 1 
Canada . 2 Pologne. . 4 
Chine. 3 Roumanie. I 
Danemark. 3 Russie. . I 
Espagne. 2 Suède. 3 
États-Unis. . 30 Suisse UC I 
OR É RS LUS LS PNR EER TE I Tchécoslovaquie. . À 
HO Rem 0e EE +2 


ANN. UNIv. | I. — 26 
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La grande majorité des personnes qui se sont fait inscrire à ces 
cours spéciaux enseignent le français ou se proposent de l’ensei- 
gner. Le nombre des demandes d'inscription a dépassé les prévi- 
sions ; toutes n’ont pas pu être accueillies, faute de personnel. 


VISITES DE PROFESSEURS ÉTRANGERS 


L'Institut de Phonétique et les Archives de la Parole ont été 
honorés de la visite de nombreux professeurs étrangers, qui ont 
demandé des conseils pour l’achat d'appareils et auxquels on a 
indiqué nos méthodes. Des enregistrements phonographiques spé- 
ciaux ont été pris pour aider certains d’entre eux dans leurs études 
linguistiques... M. Sjœgren, Suédois, qui achève un travail sur le 
patois de Guernesey, s'était trouvé dans l'impossibilité d'enregistrer 
sur place des échantillons de ce patois. Des enregistrements ont pu 
être faits pour lui aux Archives de la Parole dans les meilleures 
conditions. 


RECHERCHES SCIENTIFIQUES 


Les recherches scientifiques ont surtout porté, durant cette année, 
sur les intonations. Quelques résultats intéressants ont été obtenus, 
tant par le professeur et son assistant que par les élèves. à 

Le Laboratoire a été mis à la-disposition de M. et Mme Faucon- 
Johnson, auteurs d’une invention qui semble de nature à modifer 
profondément la technique phonographique et qui aura certaine- 
ment de l'importance au point de vue phonétique. Ils poursuivent 
en ce moment leurs recherches dans une de nos salles. 


ARCHIVES DE LA PAROLE 


Les Archives de la parole ont fonctionné normalement. Il n’a pas 
été possible, cette année, de reprendre méthodiquement l’enregis- 
trement des voix des hommes célèbres. En revanche, on a pu enre- 
gistrer d’intéressants spécimens de langues étrangères, notamment 
asiatiques et africaines, ainsi que des mélodies populaires de diffé- 
rents pays que les Archives de la Parole se proposent de publier 
ultérieurement. La Maison Pathé, fondatrice de ces Archives, leur 
a continué son précieux concours. 


APPAREILS, BIBLIOTHÈQUE, PUBLICATIONS 


Parmi les appareils nouveaux entrés à l’Institut de Phonétique, 
il y a leu de mentionner spécialement un petit tonomètre de Kœ@nig, 
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composé de 80 diapasons, allant de ut_, à ut. M. Zund-Burguet 
qui le possédait a bien voulu le céder à l’Université de Paris à des 
conditions qui attestent son désintéressement scientifique. L'achat 
a été fait grâce à une subvention du ministère de l’Instruction 
publique. | 

L'Institut de Phonétique a acquis la partie phonétique de la 
bibliothèque de feu le professeur Poirot, qui est venue enrichir le 
fonds Rousselot, entré à cet Institut en 1925, par une subvention 
de la Faculté des Lettres. 

On a commencé cette année, en attendant le moment où il sera 
possible. de continuer la Revue de Phonétique, la publication d’une 
Petite collection de l’Institut de Phonétique et des Archives de la Parole. 
Le premier fascicule en a paru. Le second est sous presse. 


CRÉATION D'UN MUSÉE DE LA PAROLE 


Les démarches entreprises auprès du Conseil municipal de Paris 
ont abouti, grâce au concours actif de M. Gayot, conseiller du 
quartier Saint-Victor, à la réalisation d’un projet formé par M. le 
doyen Ferdinand Brunot, alors qu’il dirigeait les Archives de la 
Parole. Une école, située rue des Bernardins, a été affectée par la 
Ville de Paris aux Archives de la Parole et à l’Institut de Phoné- 
tique. Cette fondation prendra le nom de Musée de la Parole. Il est 
permis d’espérer que cette nouvelle organisation fonctionnera 
en 1927. 

Hubert PERNOT, 
Professeur à la Faculté des Lettres, 
Directeur de l’Institut de Phonétique. 


e 


#. 


L'Enseignement de la physique 
à la Faculté de médecine 


Nommé professeur de physique médicale à la Faculté de médecine de 
l'Université de Paris, dans la chaire laissée vacante par le décès de 
M. ANDRÉ BROCA, M]. ANDRÉ STROHL a fait le 16 mars 1020 sa leçon 
d'ouverture. 

Nous reproduisons la partie de cette leçon où il a PES son programme 
et sa méthode. 


Le premier devoir de tout professeur qui prend la parole dans 
une Faculté de médecine est de se souvenir que ses leçons 
s'adressent à de futurs médecins et doivent, avant tout, préparer le 
plus efficacement possible à l’exercice de la pratique médicale. 
Aussi, est-ce ce point de vue professionnel que je me propose de 
mettre au premier plan de l’enseignement théorique et appliqué de 
cette chaire. | 

Il faut, cependant, bien s'entendre. Cela ne signifie nullement 
que je me bornerai, dans mon cours, à vous entretenir de notions 
exclusivement d’ordre pratique et utilitaire. Même en considérant 
les besoins immédiats de votre carrière, j'estime, en effet, qu’il est 
infiniment plus utile de vous exposer des idées générales sur le rôle 
de la physique dans les phénomènes biologiques que de vous décrire 
en détail diverses techniques que vous n'aurez, peut-être, jamais à 
mettre en œuvre. 

En procédant ainsi, je viserai tout d’abord à faire de vous des 
médecins instruits. L'association de ces deux mots devrait constituer 
un pléonasme, et, de fait, le médecin était, autrefois, considéré 
comme un des hommes les plus instruits de son milieu. À présent 
que les connaissances scientifiques se sont accrues et ont pénétré 
dans toutes les couches de la société, il lui est plus difficile de con- 
server cette réputation. [Il ne saurait, cependant, sans déchoir, y 
renoncer complètement. Il y va, non seulement de son pres age, 
mais encore de son autorité sur les malades. 
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Rares, en effet, seront actuellement ceux de vos clients qui ne 
sauront, au moins d’une manière approchée, par la lecture des 
journaux et des magazines, ce que sontles rayons X, les corps radio- 
actifs, ou encore les courants dehaute fréquence. Ilsne manqueront 
pas, à l’occasion d’un traitement éventuel par ces agents physiques, 
de vous interroger pour compléter leur instruction sur ces sujets. 
Quelle sera leur opinion sur celui aux soins duquel ils se sont 
confés, s'ils s’aperçoivent que ses connaissances sont à cet égard 
nullement supérieures, et peut-être même inférieures aux leurs? 

Il m’a été donné parfois d'entendre des gens cultivés juger sévè- 
rement quelques-uns de nos confrères dont les propos décelaient 
une incompétence par trop flagrante sur la nature de certains phé- 
nomènes physiques. | 

Je crois donc fermement à l'obligation, pour le médecin, d’avoir 
des connaissances générales dans les différents domaines qui sont à . 
la base des sciences médicales et notamment en physique. 

Mais voici qui est peut-être plus important encore. La possession 
des lois générales constitue une économie de pensées qui devient de 
plus en plus nécessaire au fur et à mesure que les connaissances 
humaines se développent. Si la science n’allait pas vers l’unité, on 
ne pourrait s’assimiler les acquisitions nouvelles qui l’enrichissent 
incessamment. 

En réalité, ces acquisitions apportent, la plupart du temps, des 
confirmations ou des modifications à des lois connues, à moins 
qu’elles ne servent à édifier des théories nouvelles qui seront, alors, 
des généralisations de celles déjà existantes. De toutes façons, la 
science progresse en substituant un petit nombre de principes 


généraux à une grande quantité de faits d'observation. 


La possession de ces principes généraux est donc essentielle et 
constitue, en outre, la seule manière, pour quelqu'un qui ne reste 
pas constamiuent en contact avec les sciences physiques, d’en 
garder une vue d'ensemble, indispensable pour en bien comprendre 
les applications médicales. 

Il ne se passera guère de leçons où je n’aie ainsi l’occasion de 
mettre en évidence la fécondité de certains principes de physique 
élémentaire et de vous montrer comment le simple raisonnement, je 
pourrais même dire le simple bon sens, suffit souvent à en tirer des 
conclusions d’une réelle portée pratique. 

Contrairement à l’opinion qui classe la physique parmi les sciences 
« accessoires » de la médecine, il est peu de connaissances qui 
interviennent autant qu’elle dans l’analyse des phénomènes biolo- 
giques et dans les applications thérapeutiques. 
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A la base de la médecine ne trouve-t-on pas, en effet, l'étude des 
propriétés physiques des organismes vivants, c’est-à-dire de leurs 
constituants, d’une part, et de l'individu considéré dans son 
ensemble, de l’autre? 

Parmi ces constituants, certains, comme le squelette, relèvent de 
l’anatomie, le rôle qu’ils jouent dans l’économie n'est cependant 
pleinement perçu qu’en étudiant leur architecture déterminée par 
les lois de résistance des matériaux, ainsi que leurs différentes qua- 
lités physiques, comme le poids spécifique, l’élasticité, etc. Il en 
est de même pour les muscles, dont la morphologie est en liaison 
étroite avec leur fonction, suivant les principes de la mécanique, et 
dont l’élasticité et la contractilité ne peuvent être explorées que par 
des procédés physiques. 

Si nous passons maintenant aux liquides de l’organisme, comme 
le sang et les humeurs, nous constatons encore que toute leur étude 
est dominée par des considérations d’ordre physique, soit que lon 
envisage leurs propriétés statiques er dynamiques, soit, encore 
mieux, que l’on ait en vue leur état physico-chimique. 

L'importance de la capillarité, de l’imbibition et de la viscosité 
dans les phénomènes biologiques et dans la genèse des troubles 
morbides n’est plus à démontrer. On peut en dire autant des pro- 
priétés des corps en solution qui régissent les échanges de matière 
entre les divers tissus. 

Quant à la structure même de la matière vivante, elle se rattache 
étroitement à celle des complexes colloïdaux, au point que l’on a 
une tendance actuellement à admettre que c’est dans l’état de dis- 
persion colloïdale que résident les caractères primordiaux de la vie 
du protoplasma. 

À côté de ces éléments, qui sont des matériaux communs, pourrait- 
on dire, à toutes les parties du corps, certains organes appartiennent 
plus spécialement à la physique par leur structure et leur fonction. 

Il s’agit, vous l’avez deviné, des appareils sensoriels, et surtout, 
pour ne parler que des plus importants, de l’œil et de l’oreille. On 
ne saurait, de toute évidence, avoir la prétention d’en pénétrer le 
mécanisme si l’on ignore les principes élémentaires de l’optique et 
de l’acoustique. 

Les propriétés physiques d’un organisme pris dans son entier sont 
essentiellement constituées par des manifestations énergétiques. Il 
convient donc de considérer séparément les diverses formes sous 
lesquelles l’énergie apparaît dans les actes vitaux. 

La plus apparente est l’énergie mécanique, mise en jeu dans les 
mouvements exécutés par les êtres vivants. Son étude comprend, 
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en premier lieu, les organes spécialisés dans la fonction motrice, 
c’est-à-dire les muscles, les ligaments, les articulations, fort diffé- 
rents, en vérité, des mécanismes réalisés artificiellement dans les 
machines, mais qui obéissent cependant aux mêmes lois générales. 
On peut y rattacher les divers modes de station et de locomotion, 
tels que la marche, la course et le saut. : 

A côté de cette forme supérieure de l’énergie, on rencontre, en 
biologie, une forme dégradée : l’énergie calorifique, qui néanmoins 
ne joue pas ici, tout au moins chez les animaux supérieurs, un 
simple rôle de déchet, mais sert à maintenir, malgré les déperditions, 
les tissus à une température optima pourles réactions physiologiques. 
L'étude de la chaleur animale, est-il besoin de le rappeler, est basée 
sur des méthodes physiques, comprenant des mesures de tempéra- 
tures en différents points de l'organisme, et d’autres, plus délicates 
encore, de calorimétrie. ; 

Une autre manifestation de l'énergie, plus dissimulée, mais qui, 
néanmoins, se retrouve à la base dé tout processus vital, est offerte 
par les phénomènes électriques dont les corps animés sont le siège. 

Cctte production d'électricité est surtout accusée chez quelques 
animaux marins, mais son existence a été reconnue chez tous les 
êtres vivants où elle accompagne le fonctionnement des muscles, 
des glandes, du système nerveux et, d’une manière générale, tous 
les modes d'activité du protoplasma. 

Ces différentes formes de l’énergie ne constituent que l’un des 
éléments du bilan, celui des « dépenses », Il faut, en outre, en 
rechercher l’origine dans les gains énergétiques puisés dans le milieu 
extérieur, qui constituent les « recettes ». On admet, depuis Lavoi- 
sier, qu’elles proviennent des combustions organiques, maisil a fallu 
attendre le développement de la thermochimie, vers le milieu du 
x1x* siècle, pour arriver à les évaluer correctement. 

Ayant alors reconnu que les animaux se présentent à nous comme 
des transformateurs d'énergie, il est logique de se demander si les 
principes de thermodynamique, qui dominent tous les échanges 
d'énergie dans le monde inanimé, sont encore valables en biologie. 
Vous savez comment, en ce qui concerne au moins le principe de 
l'équivalence, il a été répondu à cette question par l’affirmative, 
grâce surtout aux beaux travaux des savants américains. 

L'étude de ces propriétés biologiques est loin d’épuiser la totalité 
des applications de la physique à la médecine. Il est un grand 
nombre de modes d'exploration des organismes vivants, parmi les 
plus utiles, qui s’y rattachent également. 

Certains d’entre eux sont identiques à ceux qu’on emploie en 
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physique générale. C’est le cas, par exemple, des mesures de densité, 
de cryoscopie, de spectroscopie; je n’y insisterai pas autrement. 

Mais il en est d’autres, et ce sont les plus précieux, quisont propres 
à la pratique médicale, parce que les phénomènes s’y présentent 
avec une complexité particulière et qu’on doit, autant que possible, 
respecter les conditions normales du sujet exploré. C’est ainsi que 
pouranalyser les changements de forme, parfois très rapides, parfois 
cachés, qui se produisent chez les êtres vivants, Marey a été amené 
à porter à un haut degré de perfection la méthode graphique et à 
utiliser le procédé des photographies instantanées en série. Ce der- 
nier artifice devait conduire à la cinématographie qui a été, elle- 
même, mise avec profit au service de la mécanique animale. 

L’exploration de l’œil réclame également des techniques qui n’ont 
pas d’analogue en optique physique. D’une précision faible s'il . 
s'agissait de mesures portant sur des instruments d’optique, elles : 
ont, par contre, l'avantage de pouvoir être mises en œuvre sur 
l'organe vivant, pourvu de ses connexions nerveuses et vasculaires. 

Il en est de même pour la pression sanguine qui ne saurait être 
évaluée, sur l’homme, que par des méthodes indirectes et assez gros- 
sières. | 

Dans certaines conditions, l'électricité est susceptible de mettre 
en jeu Pactivité physiologique des tissus qu’elle traverse. Il en résulte 
un précieux moyen d'examen connu sous le nom d’électrodiagnostic. 
Considerablement perfectionné, à la suite des travaux de Weiss et 
de Lapicque, il permet actuellement de déceler de légères altérations 
des muscles et du système nerveux. 

L'analyse des courants qui accompagnent le fonctionnement des 
organes fournit aussi un nouveau mode d'investigation dont la car- 
diologie a déjà largement bénéficié et que la neurologie semble éga- 
lement devoir utiliser avec profit pour l’examen des réflexes et des 
contractures. 

Il est, enfin, un dernier procédé d’exploration physique qui a 
véritabiement révolutionné la médecine : je veux parler des rayons 
de Rôntgen, dont la découverte a considérablement accru la préco- 
cité et la sûreté du diagnostic de nombreuses maladies. Ainsi, s’est 
créée de toutes pièces, en une trentaine d’années, une science qui, 
par la multiplicité des services qu’elle rend quotidiennement à la 
clinique, est devenue ‘auxiliaire indispensable du médecin et du 
chirurgien. 

Mais les méthodes radiologiques exigent une foule de connais- 
sances que seule l'expérience permet d’acquérir et qui ne sauraient 
trouver place dans un cours de physique. Nous sommes loin de 
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l’époque où la principale application des rayons X était la constata- 
tion d’une fracture ou la recherche, dans les tissus, d’un’ corps 
étranger. 

Aujourd’hui, il n’y a plus guère d'organes qui ne soient justiciablés 
de ce mode d’examen. Au moyen d’une série d'artifices, qui ont 
pour-effet de créer des inégalités de transparence entre les viscères 
et le milieu qui les entoure, on parvient à rendre les contours de ces 
viscères perceptibles et à explorer leurs formes ainsi que leur fonc- 
tionnement. à 

Ce sont là des techniques souvent délicates que tout médecin n’a 
certes pas l’obligation de savoir pratiquer, mais dont il doit connaître 
les principes, pour pouvoir, à l’occasion, en réclamer le secours. 

La vie, Messieurs, ne se maintient que par une suite ininter- 
rompue de réactions entre l’être vivant et son milieu. S1 les condi- 
tions physiques de ce dernier viennent à changer, il en résulte des 
modifications corrélatives chez le sujet. Comment pourrait-on étudier 
sérieusement ces effets si l’on ne connaît pas la qualité et l'intensité 
de l’agent physique qui en est la cause? | 

Là, encore, nous nous trouvons en présence de problèmes, parfois 
fort complexes, dont la solution ne pourra être donnée que par des 
méthodes d’ordre physique. Cette question présente un intérêt 
d'autant plus capital que ces agents physiques sont très souvent, en 
même temps, des agents thérapeutiques de première importance 
qu’il est urgent de savoir doser pour en obtenir, sans danger, le 
maximum d'effet. 

Les procédés de mesure dont nous disposons jusqu'ici à cet usage 
sont encore bien imparfaits. Ils s’amélioreront saus aucun doute dans 
un avenir prochain, ou céderont la place à d’autres méthodes plus 
précises que nous ne pouvons prévoir. Pour suivre l’évolution de ces 
techniques fondamentales en thérapeutique, le médecin devra pos- 
séder des notions exactes sur la propagation et l’absorption des 
diverses ondulations électromagnétiques; sinon, il risquerait de se 
trouver dans quelques années, vis-à-vis d'appareils d'un usage très 
général, dans la situation d’un sauvage devant un thermomètre. 

Les résultats heureux que la médecine a obtenus par l’emploi des 
rayons lumineux, ultra-violets, des rayons X et des substances 
radioactives donnent à penser que la part de la physique en biologie, 
déjà considérable, ne fera qu’augmenter et deviendra prépondérante 
dans la thérapeutique de l’avenir. | 

Dès maintenant, les matières qui pourraient légitimement figurer 
dans un programme de physique médicale sont hors de proportion 
avec le temps qui leur est dévolu dans nos Facultés. A vouloir les - 
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traiter toutes devant vous, je m’exposerais à manquer de clarté et à 
ne pas mettre en valeur l’essentiel. Autant dire que je ferais un 
cours détestable. 

Une sélection s'impose donc parmi tant de sujets d’études. Pour 
l’entreprendre au mieux de votre formation professionnelle, il faut 
modifier complètement l’importance relative attribuée jusqu'ici aux 
différentes parties de la physique médicale. 

Le temps n’est plus où l’optique physiologique constituait, avec 
quelques éléments de mécanique et un peu d'électricité, la totalité de 
ce qu'un médecin devait savoir en physique, et où 1l était possible 
de consacrer à ces objets tous les développements utiles. 

Les nouvelles applications relatives au diagnostic, et à la théra- 
peutique, en particulier l'essor remarquable de l’électroradiologie, 
imposent au professeur l’obligation de mettre au premier plan des 
méthodes qui sont devenues du domaine de la pratique courante. 

Je n’ignore pas, Messieurs, que vos programmes sont extrêmement 
chargés et je me garderai de tomber dans le défaut qui consiste à 
réclamer pour sa spécialité une part excessive. J’estime, néanmoins, 
qu'un enseignement de la physique médicale rationel devrait com- 
porter deux cycles, le premier, à l’usage des étudiants de deuxième 
année, où serait traité ce qui concerne, à proprement parler, la 
physique biologique; le second, pour les étudiants de quatrième ou 
de cinquième année, qui serait réservé aux applications cliniques 
dont ne peuvent profiter que des élèves ayant déjà étudié la patho- 
logie médicale et chirurgicale. 

Pour cette année, le cours ne comprendra qu'une quarantaine de 
leçons, dans lesquelles je m’efforcerai de faire rentrer tout ce que je 
considère comme essentiel. A cet effet, je sacrifierai toute digression 
d’un intérêt secondaire, ainsi que les détails qui n’importent qu’au 
spécialiste. 

Pourquoi, en effet, demanderait-on à un élève, qui ne se destine 
pas forcément à l’ophtalmologie, la connaissance approfondie de 
l'optique géométrique et physiologique de l'œil, alors qu'on se 
montre, en général, bien moins exigeant sur l’audition et la phona- 
tion et qu’on se contente encore trop souvent de vagues notions de 
radiologie. | 

Est-ce parce que l’optique physiologique a été une des premières 
conquêtes de la physique en médecine? Ou bien parce qu’elle se 
prête à une exposition bien ordonnée? Mais l'importance que doit 
prendre un sujet dans un cours ne doit pas se mesurer à sonéäncien- 
neté dans la science ou à son degré de perfection. Elle doit unique- 
ment être en rapport avec le bénéfice que présente son étude pour 
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l’auditoire auquel elle est destinée. Quelle que soit donc la satisfaction 
que peut éprouver le professeur de physique à disserter sur les 
points nodaux, les droites focales ou à décrire l’ingénieux ophtal- 
momètre de Helmholtz, il doit considérer, avant tout, le peu 
d'utilité de ces matières pour l'exercice ordinaire de la médecine. 

De même que je m’efforcerai à la simplicité et à la clarté, j'aurai 
soin, dans mon enseignement, d'éviter tout appareil mathématique, 
connaissant bien l’aversion que la plupart d’entre vous professent 
pour les symboles et les formules. 

Il y a là une tradition de la corporation médicale qui semble 
remonter fort loin. Lorsque, au début du siècle dernier, commençait 
à s’introduire l'habitude de compter les pulsations artérielles, un de 
nos confrères de l’époque, Ledouble!, s’en indignait : « Si le calcul 
mathématique se glisse jamais à ce point dans la médecine clinique, 
écrivait-1l, c'en est fait de la science! » 

On pourrait peut-être trouver l’origine de cette méfiance dans ce 
fait que les essais tentés pour mettre les actes vitaux en équations 
n’ont pas toujours été très heureux, et, loin d’apporter la rigueur 
espérée, ont conduit à des résultats parfois erronés. D’où cette idée, 
encore fort répandue, que les mathématiques sont impropres aux 
‘sciences médicales, qu’elles manquent de souplesse pour exprimer 
les nuances de la clinique, qu’elles ne parviendront jamais à tenir 
compte de je ne sais quels impondérables qui relèvent plus de 
l'intuition que du raisonnement. 

Les mathématiques, il est à peine besoin de le dire, ne sont pour 
rien dans les échecs qu’on leur attribue et qui tiennent uniquement 
à ce qu’on a voulu les appliquer à des problèmes mal posés. 

I1 faudrait bien plutôt, selon moi, les louer d’être un langage qui, 
selon la belle parole de Fourier, « ne connaît point de signe pour 
exprimer les notions confuses ». 

Cet état de choses va-t-il durer? Les biologistes continueront-ils 
à méconnaître l’admirable instrument que constitue le raisonnement 
mathématique? Se condamneront-ils à n’avoir indéfiniment qu’une 
connaissance qualitative des faits qui les intéressent ? Je ne le crois 
pas, et même je ne l’espère pas pour l’avenir de la médecine, qui ne 
saurait progresser sans suivre l’évolution des sciences physico- 
chimiques. | 

Dès maintenant, certaines techniques de laboratoire purement 
médicales, comme la détermination du métabolisme basal, utilisent 


1. DEDOUBLE, Séméiologie générale ou traité des signes et de leur 
valeur dans Les maladies, t. II. Croullebois, 1817, Paris. 
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des formules et exigent quelques calculs. J’ai la ferme conviction 
que les futures générations d'étudiants en médecine comprendront, 
par elles-mêmes, tout le profit qu’elles peuvent retirer de l’emploi 
des symboles mathématiques et n’en négligeront plus l'étude. 

Indispensable pour coordonner des connaissances qui, sans lui, 
resteraient fragmentaires, seul capable d’en donner un aperçu 
synthétique, le cours de physique doit être, en outre, complété par 
un enseignement pratique. 

Ce serait, je crois, une erreur de concevoir ces travaux pratiques 
sur le type de ceux des Facultés des Sciences. Tandis que ces 
dernières sont essentiellement des établissements d’enseignement 
supérieur où l’on doit apprendre à exécuter des mesures précises, 
les Facultés de Médecine n’ont pas pour but principal de faire des 
hommes de laboratoire, mais des praticiens éclairés, au courant des 
ressources considérables qu’apportent les techniques physiques à 
l’art de guérir, sans avoir l’obligation d’en connaître à fond le 
maniement. Si donc, aux manipulations de physique, on vous 
demande de procéder à quelques mesures, ce n’est pas avec l’espoir 
que vous parviendrez, en si peu de temps, à les exécuter correcte- 
ment, mais pour vous aider à bien comprendre le principe. 

” Ilest, par contre, indispensable, au cours de ces exercices, que 
vous voyiez fonctionner et que vous mettiez vous-même en action 
les appareils qui servent au diagnostic et à la thérapeutique. 

J'imagine volontiers le laboratoire de physique médicale comme 
une sorte de conservatoire où les techniques les plus modernes se 
trouveraient rassemblées pour que les étudiants, et même les méde- 
cins, pussent venir en apprendre le mécanisme et le mode d’utili- 
sation. 

Certains estimeront que c'est là un rôle qui doit revenir aux 
services hospitaliers, en général fort bien outillés à Paris. 

Je ne le pense pas. La fréquentation de l'hôpital est certes 
indispensable à la formation médicale et rien ne saurait la remplacer. 
Mais justement, à cause de son importance, l’élève doit y consacrer 
tout son temps à l’examen et au traitement des malades. La descrip- 
tion des appareils, ainsi que leur manipulation par des mains non 
exercées risquant d’en interrompre le service, ne seraient donc pas 
à leur place dans une salle d'hôpital. Dans les laboratoires de la 
Faculté, au contraire, l'installation des appareïls doit être réalisée 
en vue des démonstrations; toutes les pièces doivent y être acces- 
sibles pour que les élèves puissent procéder eux-mêmes à leur 
montage et démontage, seule manière d’en pénétrer le mécanisme. 

On tend actuellement, dansles différentes branches de la médecine, 
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à donner l’enseignement à deux degrés, l’un destiné à tous les 
étudiants, l’autre réservé à ceux qui désirent se spécialiser. Il y a 
là une nécessité imposée par la complexité des diverses techniques 
médicales. 

Pour my conformer, j'ai continué, en collaboration avec 
Mme Curie et le professeur Regaud, directeurs de l’Institut du 
radium, le cours de radiologie, créé par M. Broca, et dont il m’a 
paru opportun d'élargir le programme, en y annexant l'étude de 
lélectrologie. Grâce au concours dévoué des médecins électroradio- 
logistes des hôpitaux, l’enseignement clinique est assuré par des 
spécialistes distingués dont les travaux ont contribué aux progrès 
de la science qu'ils professent. 

Le nombre croissant des auditeurs de ce cours montre qu’il 
répond à un réel besoin et me fait un devoir d'apporter à son 
organisation scientifique et matérielle tout le soin désirable. 

Je me propose, également, de grouper quelques collaborateurs en 
vue d’un enseignement théorique et appliqué de la physico-chimie 
qui me paraît s'imposer. Les médecins qui s’adonnent aux travaux 
de laboratoire, soit en vue de recherches, soit dans un but profes- 
sionnel, y sont souvent mal préparés par leurs études antérieures. Il 
y aurait, semble-t-1l, un gros intérêt à leur faciliter l'acquisition d’un 
bagage scientifique et technique qui leur fait, en général, défaut ou 
qu'ils n'arrivent à posséder qu’au prix de beaucoup de temps et 
d'efforts. 


C’est à dessein, Messieurs, que j’ai longuement insisté, dans cette 
première leçon, sur les principes qui me paraissent le plus aptes à 
enseigner au futur praticien les notions de physique, à la fois 
générales et pratiques, dont il a besoin pour sa profession. 

Aussi, me sera-t-il bien permis, avant de terminer, d'envisager un 
autre côté de notre activité : j'entends parler du travail qui se 
poursuit silencieusement dans les laboratoires. 

Si j'ai dit que la Faculté de Médecine devait être considérée 
avant tout comme une école d’application — et qui donc m'en 
voudrait de penser en premier à l'intérêt des malades? — ce n’est 
pas que je-veuille méconnaître le rôle qui lui revient comme établis- 
sement d'enseignement supérieur. « Si cet enseignement ne convient 
qu'à un petit nombre, disait Pasteur, c’est de ce petit nombre, de 
cette élite, que dépendent la prospérité, la gloire et, en dernière 
analyse, la suprématie d’un peuple. » | 
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Après que nous aurons, mes collaborateurs et moi, assuré de 
notre mieux les divers enseignements dont nous avons la charge, 
notre tâche ne sera pas pour cela terminée. La culture des sciences 
biologiques, aussi passionnante par son objet que féconde en résul- 
tats bienfaisants, a tout naturellement sa place à la Faculté. 

Faire de nos laboratoires des foyers de travail, développer, autant 
que possible, le goût de la recherche chez nos élèves est un des 
aspects les plus élevés de notre activité. 

Ce n’est pas le moment d'examiner si les ressources dont nous 
disposons sont à la hauteur de cette mission. 

Qu’un outillage insuffisant nuise au rendement scientifique, n’est, 
hélas! que trop évident. C’est en vain que l’on invoquerait l'exemple 
de Claude Bernard dans sa cave et de Pasteur dans son grenier 
accomplissant de grandes choses avec des moyens primitifs. 

C’est le propre du génie de trouver matière à des découvertes dans 
l'observation des phénomènes les plus ordinaires. 

Mais, il s’agit là d’exceptions. La plupart des hommes de science 
ne connaissent pas la gloire d'ouvrir des voies entièrement nouvelles. 

Ils doivent, plus modestement, s’employer à explorer des richesses 
que d’autres ont mises à jour. 

Il n’est pas contestable que la recherche expérimentale devient de 
plus en plus onéreuse, au fur et à mesure que les techniques se per- 
fectionnent. Si certains genres de travaux, réclamant pour la plupart 
un matériel spécialement coûteux, sont maintenant poussés le plus 
activement dans des laboratoires étrangers, cela tient en partie, je le 
veux bien, à la valeur scientifique des savants qui y travaillent, mais 
aussi aux larges subventions dont ils sont dotés. 

Nous pouvons, certes, regretter de ne pas être aussi bien partagés, 
mais il n’y a pas là de motif suffisant pour le découragement et 
l’abstention. Les sujets auxquels notre activité peut s'exercer avec 
profit ne manquent pas. k 

La médecine, comme l’industrie, s'empare de toutes les décou- 
vertes qui peuvent lui être utiles, sans avoir le loisir d'attendre que 
la science ait expliqué son choix. Le jour, cependant, où l’on par- 
vient à analyser les phénomènes mis en jeu dans ces applications, 
les effets deviennent immédiatement plus favorables. 

On a construit des machines à vapeur bien avant que la thermo- 
dynamique en ait donné une théorie complète. Il n’est pas douteux, 
néanmoins, que lorsque les conditions de leur fonctionnement ont 
été connues, le rendement de ces moteurs s’est accru rapidement. 

Pour prendre un exemple plus près de nous, on sait combien 
l'essor de la chimie organique a contribué à la découverte de médi- 
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caments nettement supérieurs à ceux auxquels l’empirisme avait 
conduit. 


Pareil progrès sera réalisé le jour où nous aurons pénétré le mode 
d'action de chacun des agents physiques dont nous mettons à profit 
les effets curatifs. 

Considérons, parmi les questions à l’ordre du jour, les traitements 
par les diverses radiations. Que savons-nous de la manière dont ces 
radiations agissent sur les tissus pour y déterminer les modifications 
bienfaisantes que nous constatons? Bien peu de chose, en 
vérité. 

Lorsqu’elles possèdent un quantum d’énergie suffisant pour pro- 
voquer une forte émission électronique, nous admettons que ces 
électrons, animés d’une grande vitesse, produisent l’ionisation des 
molécules organiques qu’ils rencontrent et servent, en quelque sorte, 
d’intermédiaire entre la radiation et ses effets biologiques. 

Mais, lorsque leur longueur d'onde est telle que l’action ionisante 
des électrons arrachés à la matière est peu intense, lorsque, de plus, 
la pénétration du rayonnement est très faible, comme c’est le cas 
pour les rayons ultra-violets, nous ignorons le mécanisme des effets, 
pourtant remarquables, qu’ils produisent sur la nutrition et surle 
système nerveux. 

Ces effets ne sont d’ailleurs peut-être que la résultante des actions 
élémentaires engendrées par les différentes radiations que nous ne 
savons guère encore utiliser isolément. 

Ne constate-t-on pas une inversion dans divers phénomènes 


physico-chimiques suivant la partie du spectre que l’on fait agir? 


Si, comme certains l’admettent, un pareil antagonisme existe dans 
les actions biologiques des rayons de différentes longueurs d’onde, 
que ne serait-on en droit d'attendre des perfectionnements réalisés 


dans les procédés de production et d'utilisation des multiples formes 


d'énergie radiante! : 

On trouverait, dans l’étude des modifications qu’entraîne dans les 
tissus le passage des courants électriques, des oscillations de haute 
fréquence en particulier, matière à bien d’autres recherches capitales 
pour leurs applications thérapeutiques. 

Si nous constatons trop souvent que les méthodes de traitement 
les plus dissemblables sont tour à tour préconisées par des physio- 
thérapeutes fort qualifiés, c’est qu’il est plus facile de fonder sa con- 
duite sur des impressions cliniques ou des statistiques hospitalières 


que d’entreprendre des expériences qui réclament beaucoup de 


patience et de persévérance dans l'effort. Sans ces qualités, les labo- 
ratoires les plus magnifiquement dotés sont improductifs; avec elles, 
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il n’est Das d'installation, si modeste soit-elle, où l’on ne puisse tra- 
vailler fructneusement. 

Ceux qui n'ont pas l’expérience des longues heures passées dans 
des essais stériles n’imaginent pas la somme de labeur qu'il est 
nécessaire de dépenser pour asseoir sur des bases solides le plus 
petit fait nouveau. 

On ne saurait trop mettre en garde le débutant contre les dangers 
d’une expérimentation hâtive et désordonnée. Il n’en résulte, d’ail- 
leurs, aucune rapidité réelle dans la progression de nos connais- 
sances, car les observations ainsi recueillies sont inutilisables. 

Si l’on veut pouvoir énoncer, en toute bonne foi scientifique, une 
conclusion précise, il faut n’avancer que prudemment, monter avec 
un soin méticuleux chaque dispositif expérimental et tenir compte 
de tous les facteurs qui peuventintervenir dans le phénomène étudié. 

Quand on procède ainsi, l’on consacre un temps parfois considé- 
rable à mettre au point sa technique, à la connaître à fond, à déter- 
miner le degré de précision qü’elle comporte, mais une fois ce tra- 
vail préliminaire achevé, l’on est souvent surpris de la promptitude 
avec laquelle on récolte une ample moisson de résultats intéressants. 

Ceux d’entre vous, Messieurs les étudiants, qui désireront pour- 
suivre dans mon laboratoire quelques travaux personnels, soit en 
vue d’une thèse, soit pour tout autre but, seront toujours les bien- 
venus. . 

En vous guidant dans vos premiers contacts, souvent ingralss avec 
les difficultés de l’expérimentation, en vous transmettant les con- 
séils que j'ai reçus de mes maîtres, je remplirai un des devoirs essen- 


tiels de ma charge, et, peut-être aussi, aurai-je la satisfaction 


d’éveiller en vous quelque vocation scientifique. 


+ 
* * 


Nous sommes, Messieurs, à une époque où la Science évolue 


rapidement. 

Les principes mêmes sur lesquels a été bâti le superbe édifice de 
la physique moderne, et qui semblaient inébranlables, sont actuel- 
lement discutés. 

La médecine, dont les bases sont incontestablement plus fragiles, 
subit d'incessantes transformations et est vraisemblablem ent destinée 
à en connaître de plus profondes encore. 

De plus en plus, elle devra s'orienter vers les sciences physico- 
chimiques en qui la physiologie, la pathologie et la thérapeutique 
trouveront un appui solide et des méthodes fécondes. 
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de professeur de Pique médicale, agent de liaison en 
Fa s physiciens purs et les biologistes, est Eee à grandir. 
Pour m’ 
sais, et ce m'est un précieux réconfort, que je peux Ron: sur 
Deus éclairé ge mes qi et de mes 4 de. 
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| Professeur à. Je Faculté de médecine. 
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TRAVAUX, ET PUBLICATIONS 
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I. — Extraits des rapports des directeurs de laboratoires sur les tra- 
vaux qui ont été poursuivis dans les laboratoires de la Faculté des 
Sciences et de l'Ecole Normale supérieure, pendant l'année scolaire 
1024-1925 (suite), et publications des directeurs et de leurs collabora- 
teurs et élèves en 1925-1020. 

II. — Liste de quelques publications et travaux des autres Facultés en 
1925-1920 (suite). | 


SCIENCES BIOLOGIQUES 


LABORATOIRE D'ÉVOLUTION DES ÊTRES ORGANISÉS 


M. CAULLERY, professeur-directeur du laboratoire. — Aistoire des 
sciences biologiques (in Aistoire de la nation française, G. Hanotaux, 
4 206). — Schizogenèse et schizogamie de Proscerastea halleziana 
(Bull. Soc. zool. France, t. L, p. 204-208.) — Sur la siructure et le 
fonctionnement des gonades chez les Echinidés. (Trav. stat. zool. 
Wimereux, t. IX, p. 21-35, 2 pl.) — Analyses dans l'Année biologique. 

M. PICARD. — Répartition des sexes dans les pontes de Macrocentrus. 
(Feuille des naturalistes, janvier 1025.) — Ze développement de Va- 
nessa polychloros aux dépens du Micocoulier. (Ibid., mars 10925.) — 
Sur la biologie du Cynipscalicis. (Ibid., juillet 1925.) — Ætude cri- 
tique sur la biologie des Ammophiles. (Ibid., nov. 1025.) — Les éclo- 
sions retardées chez les parasites du Rhodites rosae. (1bid., avril 1925.) 
— Note sur la biologie des Sphex maxillosus et flavipennis. (Bull. Soc. 
entom. France, janvier 1025.) — L'extension et l’habitat de certains 
insectes à l’époque actuelle. (C. R. Soc. biogéographie, juin 1925.) — 
Analyses dans V’ Année biologique. 

M. SOLLAUD. — Zes associations végétales et animales des terrains 
salés de l'embouchure de la Slack. (Trav. stat. zool. Wimereux, t. IX, 
D-212-232, BAD1) 

M. AVEL. — Vacuome et appareil de Golgi chez les Vertébrés. (C. R. 
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Acad. sc. Paris, 23 mars 1025.).— Le mécanisme de la celoration des 
mitochondäries par le bleu de méthylène dans Le rein des Amphibiens. 
(EC. R. Soc. biol. Paris, 21 mars 1925.) — Quelques méthodes d’impré- 
gnation osmique de l'appareil de Golgi. (Tbid., 30 mai 1925.) — Sur Les 
propriétés physiques de l'appareil de Golgi des éléments génitaux des 
Vertébrés. (Ibid., 6 juin 1925.) — Sur Les propriétés de coloration de 
l'appareil de Golgi des éléments génitaux des Pulmonés. (1bid., 20 juin 
1925.) — Appareil de Golgi et vacuome. (Bull. d’histologie appliquée, 
juillet-août 1925.) 

M. P. MATHIAS. — Xecherches expérimentales sur le cycle évolutif 
de quelques Trématodes. (Bull. biol. France-Belgique, t. LIX, 1025, 
1-123, 4 pl.) Thèse doct. ès sciences. 

M. ARAGER. — Âemarques sur le rôle de l'eau dans le processus du 
développement. (C. R. Soc. biol., Paris, t. XCII, 1925, p. 1267-1260.) 


.— Action de la famine sur le développement de la gonade des embryons 


d'Amplabiens. (Ibid., t. XCIII, p. 342-344.) 

M. H. SINGH-PRUTHI. — Xecherches sur la métamorphose des in- 
sectes : influence des traumatismes. (Ibid., t. XCIT, p. 76-78.) 

M. TCHANG-VUNG-TAI. — Za parthénogenèse naturelle chez Galleria 
mellonella. (Ibid., t. XCIII, p. 428-432.) 

M. DAWYDOFF. — Sur le retour d'une Némerte (Lineus lacteus), en 


inanition à un état embryonnaire. (C. R. Acad. sc. Paris, t. CLXXIX, 


p. 1222.) — La réduction chez une Némerte (Lincus lacteus). (IGid., 
p: 1361.) 


A ces publications il y a lieu d'ajouter que plusieurs travailleurs 
ont effectué des recherches intéressantes, mais dont les résultats n’ont 
pas été publiés avant la fin de l’année scolaire : 

M. NoORDEÔ a travaillé à l’élevage en cultures expérimentales des 
Opalines du rectum des grenouilles. 

M. R. M. May a réalisé, sur l’embryon des Batraciens, avec plein 
succès, des greffes d'yeux, en vue de rechercher comment les yeux gref- 
fés se mettent en rapport avec le cerveau. Ces recherches doivent être 
poursuivies à la saison prochaine, 

M. OKADA a continué des recherches qu’il avait en cours sur le déve- 
loppement des Méduses acraspèdes et sur des Crustacés ascothoracidés 
du Japon. | 

M. RaAPKINE, étudiant, s’est initié à la technique de micro- 
dissection de Chambers et s'y est exercé avec un appareïl acheté à son 
intention. Avec cet appareil, il a fait, pendant les grandes vacances, à 
Roscoff, une série de recherches des plus intéressantes dont les résul- 


tats*ont été publiés en partie depuis la rentrée de 1925. 


STATION ZOOLOGIQUE DE. WIMEREUX 


La station a été fréquentée en 1925 par cinquante-deux personnes ; 


“ 


sont venus à titre de chercheurs, notamment : 
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M. FREUNDLER, chef de travaux à l’Institut de chimie appliquée, — 
Recherches sur l’iode des Laminaires. 


M. P. DE BEAUCHAMP, maître de conférences à Strasbourg. — Ætude 
de La faune côtière. 

M. P. MATHIAS, boursier au Muséum. — Xecherches sur les Tré- 
matodes. 

M. E. GUYÉNOT, directeur-adjoint de la station. — Æïtudes des Para 
sites des Poissons. 

Mlle Ponse (de Genève). — Ætude des parasites des poissons. 


M. P. PELSENEER, secrétaire perpétuel de |? CASE de Belgique. — 
Recherches sur les Mollusques. 

M. MICHAEL PERKINS de l’Université de Cambridge (Angl.). — Para- 
sites des Crustacés. 

M. R. WEILL, préparateur à la station. — 7'hèse en cours sur les 
nématocystes des Caœlentérées. 

Mme DOBROVOLSKAIA-ZAWADSKAYA.-— Ætude sur l’action du radium 
sur les Actinies. ; 

M. SUSAETA, professeur à l’Institut de Vitoria (Espagne). — Xe- 
cherches sur les spermatozoïdes des Crustacés. 

M. OKADA, sous-directeur de la station biologique de Misaki (Japon). 
— Recherches sur le développement des Méduses. 


Leurs recherches sont entrées dans le ee d'un nombre assez con-: 


sidérable de notes ou mémoires publiés ou à l'impression. 
A paru, en octobre 1925, le tome IX des io de la station sa 


« 


gique de Wimereux : Glanures biologiques publiées à l’occasion du 


cinquantenaire de la station (1874-1924), volume ïin-4° de 320 pages, 
14 planches, renfermant vingt-six mémoires, dont une bonne part por- 
tant sur des recherches effectuées sur place. 


LABORATOIRE DE PHYSIOLOGIE GÉNÉRALE 
M. le professeur LAPICQUE, directeur 


Le Laboratoire à continué avec la même activité à poursuivre les 
différentes recherches qui y sont en cours depuis plusieurs années. 

Excitabilité, — M. LAPICQUE, en collaboration avec le professeur 
GASsER, de l’Université de Saint-Louis (États-Unis), et M. DESSOILLE, 
a montré qu'il y avait une relation entre la forme de l’influx nerveux 
telle qu’elle résulte des travaux du professeur Gasseru et les calibres 
des cylindraxes qui constituent les nerfs. Avec Mme LAPICQUE, 
il a donné une nouvelle démonstration basée sur l'emploi des courants 
à établissement exponentiel, de l'égalité se chronaxies entre le nerf 
et le muscle. 

Mme LAPICQUE a continué avec Mille VEIL leurs recherches Sur la 
conduction dans le cœur : elles ont pu mesurer la chronaxie des fibres 
de Purkinje qui est égale à la chronaxie antérieurement déterminée 
par elle pour le faisceau de His. La question de savoir si cette con- 
duction est nerveuse ou musculaire reste encore très obscure ; pour 
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essayer de l’éclaircir Mme Lapicque et Mlle Veil ont eu recours à 


l'anatomie comparée et commencé l'étude des vitesses de conduction 
soit nerveuse, soit musculaire chez les différents invertébrés pré- 
sentant des chronaxies voisines de celle du cœur. 

D'autre part, elles ont constaté que, pendant l’excitation du pneumo- 
gastrique, le phénomène d’inhibition dans le cœur s'accompagne d’une, 
diminution de chronaxie dans le faisceau de His. 

M. GARNIER a commencé des études sur les rythmes cardiaques 
complexes. 

Mme LAPICQUE et Mile NATTAN LARRIER ont commencé une nouvelle 
série de recherches sur les variations parallèles de la chronaxie et du 
pouvoir d’inhibition dans les muscles sous l'influence de solutions 
salines et de divers poisons. 

M. LAUGIER a commencé à étudier systématiquement dans divers 
cas particuliers la loi d’excitation lorsque le courant électrique est 
porté directement sur les muscles. 

D'autre part, M. Laugier a continué, en collaboration avec M. Cher- 
buliez, des études sur le réflexe linguo-maxillaire en se servant de ce 
réflexe pour éclaircir diverses lois générales de l’action nerveuse, 

Mille DÉRIAUD a continué, en vue de sa thèse, ses recherches sur 
l'excitation d'ouverture en étudiant spécialement l'influence de la 
durée de l’interruption du courant. 

Avec M. Apostolaki, Mile Dériaud a étudié les variations de l’exci- 
tabilité des muscles après section des nerfs chez la grenouille. 

M. et Mme CHAUCHARD ont fait une série nombreuse d’expériences 
précises sur l’addition latente ; leurs chiffres ont permis au directeur 
du Laboratoire de faire une première esquisse mathématique des lois 
de ce phénomène, étude qui a été complétée et précisée tout récem- 
ment, sur les mêmes chiffres expérimentaux, par le professeur Ozorio 
d’Almeida, de Rio de Janeiro, qui était passé par le Laboratoire au 
début de l’année. 

M. LyoN-CAEN a étudié l'influence des sels biliaires sur la chronaxie 
musculaire et nerveuse. 

M. MONNIER a constitué, en vue de mesures de la chronaxie,un dis- 
positif nouveau pour obtenir des courants très brefs, en partant des 
propriétés de la lampe à trois électrodes. 

M. FESSARD a repris l’étude physique expérimentale des conducteurs 
à noyaux en vue d’éclaircir certains points du phénomène de l’élec- 
trotonus nerveux impliqué dans le phénomène d’excitation. 

Physiologie cellulaire végétale. — M. CHAUSSIN a continué la série 
de ses recherches de Biologie appliquée à l’agronomie. Il à notam- 
ment, en profitant des ressources de la station que le Laboratoire vient 
de se constituer auprès de l'Observatoire météorologique du Parc 
Saint-Maur, fait une étude précise de la composition du suc cellu- 
laire dans le blé à différentes époques de la végétation avec ou sans 
engrais. 
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Mile DUMONT a continué les recherches qu’elle poursuit depuis deux 
ans en vue d’une thèse de doctorat, sur les variations de concen- 
tration du suc cellulaire suivant les saisons, spécialement dans les 
plantes toujours vertes. 

En collaboration avec te directeur et M. Chaussin, elle a fait une 
critique expérimentale des différents procédés d’extraction de ces sucs. 

M. Razous a commencé une série de recherches sur les échanges 
minéraux des racines chez les jeunes arbres. 

Propriétés des colloides. — Mlle EMERIQUE étudie systématiquement 
l’imbibition des colloïdes organiques dans des solutions diverses 
d’électrolytes et de non-électrolytes. Elle a commencé l’application 
des résultats ainsi obtenus à certaines anomalies susceptibles de jouer 
un rôle dans la physiologie cellulaire. 

Mille KOHLER étudie spécialement dans des conditions analogues 
l’imbibition des tissus des algues marines. ù À 

Physiologie pathologique et pharmacodynamie. — ‘M. le docteur 
STODEL a continué des recherches entreprises depuis plusieurs années 
sur le cancer. Cancer de l’homme et cancer des animaux. 

Ces recherches sont faites dans diverses voies : 

a) Biologie générale (greffes et bactériologie); 

b) Thérapeutique (étude de l’action de divers complexes chimiques 
nouveaux). 

M. CHERBULIEZ, en collaboration avec M. CHEVALIER, a étudié, au 
moyen du réflexe linguo-maxillaire, l’action anesthésique du chlora- 
lose exempt de parachloralose. 

En collaboration avec M. Mercier, M. Cherbuliez a repris l’étude de 
la spartéine sur la chronaxie des diverses parties du cœur. 

Mile VEIL a étudié au même point de vue, avec M. DELAS, l’action de 
la convallamarine. 

M. CHAUSSIN a vérifié l’innocuité de l’oxyde d’antimoine pur, pro- 
posé comme pigment pour les peintures blanches. 

Collaboration avec l'office national des recherches et inventions. — 
M. CHERBULIEZ a étudié les propriétés colloïdales du caoutchouc 
comme contribution à une recherche demandée par le ministère de la 
Guerre. 

M. et Mme DESSOILLE, sous la direction de M. POTTEVIN, étudient, au 
point de vue expérimental et histologique, le cancer du goudron. 

Chacune de ces recherches a reçu une subvention spéciale de l'Office 
national des recherches et inventions. : 

Au cours de cette année, le Directeur a été absent en mission dans 
l'Amérique du Sud pendant plusieurs mois.Le chef destravaux au titre 
de la Faculté des sciences, M. LAUGIER ayant été appelé précisément 
pendant ce temps à la direction de son cabinet par le ministère de 
l’Instruction publique, c’est le maître de conférences au titre de 
l'Ecole des hautes études, le docteur STODEL, qui a eu seul la charge 
de la direction du laboratoire pendant ce temps. 


vb 
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Pendant toute la durée des vacances de Pâques le Laboratoire a été 
tout entier consacré, avec la collaboration bénévole de la plupart de 
ses travailleurs, à une série de démonstrations sur la chronaxie 
auxquelles ont pris part quatre-vingts physiologistes, dont à peu près 
la moitié d'étrangers et une douzaine de professeurs titulaires. 


LABORATOIRE DE PHYSIOLOGIE COMPARÉE 
M. P. PORTIER, professeur-directeur 
Travaux du laboratoire 


M. P. PORTIER. — Les Vitamines. Rôle physiologique, conséquences 
pratiques. (Revue scientifique, n° 23, 13 décembre 1924.) — Les Vita- 
mines, applications pratiques. (Revue scientifique, n° 24, 27 décembre 
1924.) 

M. P. PORTIER. — Z'Jnstitut océanographique. La Science moderne, 
n° 8, août 1925, Baillière. 


M. DUVAL. — Sur les variations de la pression osmotique chez les 
animaux aquatiques en fonction des changements de salinité. 
M. DUVAL. — Sur la teneur en chlorure de sodium du sang de quel- 


ques invertébrés marins. (C. KR. Acad. sc. Paris, 13 oct. 1924, p. 706.) 

M. MARCEL DUVAL. — Réaction ionique du sang de quelques inver- 
tébrés. C. R. Acad. sc. Paris, 1024, 179-1629. 29 décembre 1024. 

Note présentée par M. Joubin. 

M. DUVAL. — Recherches physico-chimiques et physiologiques sur le 
milieu intérieur. des animaux aquatiques. Modifications sous l'influence 
du milieu extérieur. Ann. de l’Inst. océanogr., Paris, 1925, Blondel la 
Rougery. 

M. M. DUVAL. — Sur la pression osmotique du milieu intérieur des 
sélaciens. (1 vol., Doin éd., Paris.) 

MM. M. DUVAL, F. GUEYLARD et P. PORTIER. — Réaction ionique du 
foie dans la série animäle. C. KR. Soc. biol., Paris, t. XCIT, 1925, 
p. 484. 

MM. F. GUEYLARD et P. PORTIER. — Aéaction ionique des différents 
constituants de l'œuf de poule. Ses modifications au cours de l’incuba- 
tion. C. R. Acad. sc. Paris, 22 juin 1925, 1962-1063. 

M. LELESZ, envoyé en mission par le gouvernement polonais pour 
se mettre au courant de la technique des études des vitamines. 

Mile GUEYLARD. — A collaboré notamment à des travaux poursuivis 
par M. PORTIER sur la réaction ionique des humeurs de l’organisme. 

Mme L. BAUDOIN et M. E. LELESZ. — Variations comparatives de la 
glycémie artérielle (effective et protéidique) et de la teneur du foie en 
glycogène chez le Pigeon normal et chez le Pigeon soumis à un régime 
déséquilibré par manque de facteur hydro-soluble B. Note présentée 
par M. Hennèguy. C. R. Acad. sc., t. CLXXX, n° 18, 4 mai 1925, 
p. 1366. — Avitaminose B. Glycémie et réserves glycogéniques. B. Soc. 
ch. biol., 1o juin 1925. 
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LABORATOIRE DE BIOLOGIE EXPÉRIMENTALE 
M. RABAUD, professeur-directeur 


L'activité du laboratoire s’est manifestée par la publication d’un cer- 
tain nombre de notes et de mémoires émanant tant du personnel que 
des travailleurs : 

M. RaBaAUD. — a) Les phénomènes de convergence en biologie, 166 
pages, avec-figures. — b) Tropismes et symétrie morphologique. Soc. de 
biol. — c) /nterprétation nouvelle des faits de stéréotropisme. Bul. Soc. 
zool. — 4) Le déterminisme de l'emplacement des nids chez Les Ves- 
pides. Année psychologique. 

M. P. RODE. — a) Résistance des Planaires à la privation d'oxygène. 


Soc. de biologie. — b) Æistologie des organes de la ligne latérale. Soc. 
de biol. 


M. J. DE LÉPINEY. — Aemarques biologiques sur la larve d'hiver de 
Chaoborus crystallinus. Soc. de biol. 
M. M. CHARVOZ. — /nfluence de l’anesthésie de la ligne latérale sur 


La variation chromatique des poissons. 

M. GAZES a étudié les faits de convergence chez les animaux fouis- 
seurs. | 

Divers travaux sont en cours d’exécution. 

Mentionnons tout spécialement les recherches auxquelles se consacre 
Mile CousIN. Elle a abordé, dès le début de l’année scolaire 1924-1925, 
des Recherches expérimentales sur l'influence des conditions externes 
sur le cycle évolutif de divers insectes à métamorphoses complètes. 
L’an dernier a été une phase de mise en train sur une question délicate; 
déjà apparaissent quelques résultats fragmentaires, dont quelques-uns 
paraissent fort importants par les suggestions et les conséquences qu'ils 
renferment. 

Enfin, la direction et l’organisation de l’enseignement pratique ont 
occupé une partie du temps de Mille Cousin. Elle a établi une série de 
manipulations parfaitement coordonnées, qui donnent aux élèves des 
notions suffisantes sur quelques-unes des questions biologiques les plus 
importantes (adaptation, hérédité, regénération, réflexes, tropismes, 
etc.). Certaines manipulations ont demandé la mise au point d’expé- 
riences ou d'appareils, notamment pour l'étude de rhéotropisme, au 
sujet duquel Mile COUSIN a publié une note dans la Feuille des natu- 
ralistes, et pour celle du galvanotropisme, qui a provoqué la mise au 
point d’un appareil complet, dont la description va être incessamment 
publiée. 

LABORATOIRE D'ANATOMIE COMPARÉE 
M. WINTREBERT, professeur-directeur 


Le laboratoire d'anatomie et d’histologie comparées a, pendant l’an- 


née 1024-1925, fait preuve d’une grande activité. Comme tous les ans, 
les mois de décembre et janvier ont été consacrés à l’enseignement 
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technique; les élèves ont été exercés quotidiennement aux procédés 
actuels utilisés dans les recherches microscopiques. Les mois de janvier 
et février ont été réservés aux travaux originaux, à la mise en train 
des recherches entreprises par les jeunes travailleurs qui avaient suivi 
l’enseignement technique précédent, et à la continuation des travaux 
commencés par les travailleurs plus instruits. 

Pendant le semestre d’été, le cours public et les travaux pratiques 
du certificat (soixante élèves) ont absorbé une grande part de l’activité 
du professeur et de l’assistant qui, entre temps, aidaient ou dirigeaient 
les travaux des chercheurs attitrés du laboratoire, 

Travaux publiés: MM. M. PARAT et J. PAINLEVÉ. — Constitution 
du cytoplasme d'une cellule glandulaire : la cellule des glandes 
salivaires du Chironome. C. R. Ac. sc., t. CLXXIX, p. 543. — Obser- 
vation vitale d'une cellule glandulaire en activité. C. KR. Acad. sc., 
t. CLXXIX, p. 612. — Appareil réticulaire interne de Golgi, tropho- 
sponge de Holmgrèen et vacuome. C. R. Acad. sc., t. CLXXIX, p. 844. 
— Rôle du vacuome et du chondriome dans la formation des grains de 
sécrétion.sC. R: Soc, biol., t. XCII, p. 65: — Observations vitales sur 
Les centrophormies et certaines « central. kapseln ». C. KR. Soc. biol., 
t. XCITI, p. 250. — Vacuome et chondriome. Bull. Soc. zool. France, 
t. L, p. 30. — La mise en évidence du vacuome et du chondriome par 
les colorations vitales. Bull. d’histologie appliquée, n° 2, p. 33-47. — 
Vacuome, chondriome et grains de sécrétion. Réponse à MM. Lagnesse 
et Debeyre. C. R. Soc. biol., t. XCII, p. 767. — Sur l’exacte concor- 
dance des caractères du vacuome et de l'appareil de Golgi. C. R. Acad. 
sc., T. CLXXX, p. 1134. — Techniques relatives à la démonstration 
du vacuome et à sa comparaison avec l'appareil de Golgi. C. KR. Soc. 
Mol L'ACIIT D. 2406: 

MM. M. PARAT, J. PAINLEVÉ et P. BERGEOT, — Vacuome et appareil 
de Golgt (avec démonstration). Assoc. des Anatomistes. Congrès de 
Turin. 

MM. M. PARAT et P. BERGEOT. — Sur Le prétendu contenu lipoidique 
de l'appareil de Golgi. C. KR. Soc. biol., t. XCII, p. 86. 

MM. M. PARAT et J. BOURDIN. — Observations cytologiques sur 
l’épiderme d’embryons et d’alevins de truite. C. KR. Soc. biol., t. XCIIT, 
P: 317. 

M. PARAT et Mile R. GODIN. — Remarques cytologiques Sur la 
constitution de la cellule cartilagineuse. C. R. Soc. biol., t. XCIIIT, 
p. 320. 

M. BHATTACHARYA. — Les inclusions cytoplasmiques dans l’oogenèse 
de certains reptiles. Thèse, Paris. 

M. PRUVOT. — Fol. — Contribution à l'étude du genre Jauthina (Bol- 
ten). C. KR. Acad. sc., 6 juillet 1025. 

Les travaux d’histologie du laboratoire sont orientés vers l’étude 
morphologique, physique et chimique des constituants cellulaires et vers 
la découverte des changements qui s’opèrent en eux aux différents 
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moments du fonctionnement de la cellule, en vue de reconnaître leur 
part dans le mécanisme intime de la division des éléments et de l’acti- 
vité physiologique des organes. Ils ont spécialement démontré cette. 
année par l’examen des cellules 22 vivo, et leur coloration vitale, que, 
l’existence d’un appareil réticulé, dit de Golgi, dans les cellules ani- 
males, n’était pas justifiée, que cet appareil est une structure artif- 
cielle due à l’action des réactifs, d'aspect variable suivant les procédés 
de fixation et d’imprégnation employés, réalisé en un endroit du cyto- 
plasme riche en vacuoles et très probablement formé par l’altération 
plus ou moins grande de celles-ci. Les vacuoles cellulaires, dont l’en- 
semble a été désigné sous le nom de vacuome, jouent un rôle important 
dans le métabolisme cellulaire en raison de leur perméabilité sélective, 
de leur contenu, de leurs capacités d’oxydation, etc. Il est probable 
que beaucoup de produits de sécrétion, tant externes qu’internes, sont 
élaborés à leur intérieur. 

En préparation : 

Notes et mémoires de M. PARAT. 


Avec M. BHATTACHARYA. — Sur les inclusions cytoplasmiques dans 
l’'ovogenèse des Ascidies. 

Avec Mile HOPE-HIBBARD. — Sur Les inclusions cytoplasmiques dans 
l’ovogenèse de Cardium. 

Avec Mme PARAT. — Sur la destinée de l'appareil de Golgi au cours 


de la fécondation et de la segmentation de l'œuf d’'oursin. 

Avec M. B. EPHRUSSI. — Sur l’action de la température dans la for- 
mation des inclusions cytoplasmiques de l'œuf doursin. 

Avec Mlle GAMBIER. — Sur la situation et Le rôle de l’idiosome dans 
La spermatogenèse. | 

Notes et mémoires de M. WINTREBERT. — Sur un procédé d’éclair- 
cissement par exfoliation de la coque externe des œufs de Raies. — Le 
mode d’éclosion de la Perche. — Les étapes dédification, de durcisse- 
ment et de pigmentation de la coque des œufs chez les Sélaciens. — 
L'homologie des diverses régions de l’oviducte chez les Sélaciens ovi- 
Pares et vivipares. — Sur la présence d'une membrane chalazifère dans 
l'œuf des Selachiidæ. — Le sort des enveloppes internes de l'œuf vitel- 
line et chalazifère au cours du développement du germe et de l'embryon 
chez les Sélaciens. — La durée du séjour des œufs dans l'oviducte chez 
les Selachiidæ ovipares. — Le stade d'apparition de la polarité du 
germe chez les Plagiostomes. — Les premières manifestations de l’ac- 
livilé nerveuse dans les mouvements du corps chez les embryons de 
Raies. — L'origine de la fibrillation dans Les coques des Sélaciens. 


BIOLOGIE VÉGÉTALE 
LABORATOIRE DE FONTAINEBLEAU, M. MOLLIARD, directeur 
Parmi les divers travaux qui ont été effectués au cours de l’année 
scolaire 1924-1025 et qui ont pu être poursuivis en partie grâce à la 
subvention de 8ooo francs accordée par l’Institut des recherches 
agronomiques sont brièvement rapportés les suivants : 


PNA LE =) : 
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M. MOLLIARD, directeur du Laboratoire, a continué ses expériences 
de culture artificielle des morilles et a pu {obtenir des résultats qui 
sont très encourageants au point de vue des réalisations pratiques. 

M. COSTANTIN et M. DUFOUR, directeurs-adjoints du laboratoire, 
effectuent des recherches sur les champignons qui poussent sur les 
racines des pins et y constituent ce que l’on appelle des mycorhizes. 

M. GANKRELIDZE, du laboratoire entomologique d’'Hyères, organisé 
par le gouvernement des États-Unis, a poursuivi au laboratoire ses 
recherches sur la pyrale du maïs et les insectes parasites de cette 
pyrale. 

M. OBATON continue ses observations sur les variations de la tem- 
pérature du sol à diverses profondeurs, ainsi que ses travaux sur la 
formation et la disparition de la mannite chez les végétaux. 

M. Davy DE VIRVILLE continue ses recherches sur l’anatomie des 
mousses et les modifications de cette anatomie dans des conditions 
variées de lumière, de chaleur et d'humidité de l’air. 

M. OZENN, directeur de l’École de sériciculture de Tokio, est venu 
au laboratoire effectuer des recherches de cytologie végétale. 

Mlle PoPovici, de l’Université de Jassy, est venue s'initier à la con- 
naissance de la flore de la forêt de Fontainebleau, principalement de 
la flore mycologique, et a continué des recherches sur la formation 
des huiles essentielles chez les végétaux. 

M. DUFOUR 2 dirigé comme tous les ans, aux mois d’août, septembre 


et octobre, des excursions publiques hebdomadaires pour faire con- 


naître les champignons de la forêt de Fontainebleau, en attirant spé- 
cialement l’attention sur les espèces comestibles et les espèces véné- 
neuses. 

M. FREY, docteur ès sciences de l’Université de Zurich, a commencé 
au laboratoire des recherches sur l’action morphogénique de l’inani- 
tion minérale sur les végétaux. 

M. GUILLAUME, chargé de cours à l’École de médecine de Rouen, a 
continué ses recherches sur les alcaloïdes du lupin. 

M. MICHEL-DURAND, préparateur à la Faculté des sciences, a pour- 
suivi ses recherches sur le rôle biologique des tannins et a obtenu 
une série de résultats intéressants qui feront l’objet d’un mémoire. 

M. MORQUER, préparateur à la Faculté de Toulouse, s’est consacré à 
des questions de morphogénie expérimentale touchant les variations 
présentées par des champignons inférieurs en fonction du milieu 
alimentaire où ils se développent. 


LABORATOIRE DE BOTANIQUE. RECHERCHES, M. DANGEARD, directeur- 
professeur 


Les recherches du professeur ont porté sur l’étude des T'ubercules 
radicaux des légumineuses : elles ont fourni la matière d’un fort volume 
qui vient de paraître (28 planches). 

M. COUPIN, maître de conférences adjoint, a publié les notes sui: 
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vantes : 1° sur la production d'ozone par les végétaux verts. Comptes 
rendus, Acad. Sc., t. 178, n° 19, Mai 1024, p. 1572 ; 2° sur les peroxydases 
dans Les graines sèches (Éd. 2 mars 1925 ; 3° Aëlas des Fungi imperfecti 
(1925). 

M. PIERRE DANGEARD, assistant, qui a pris part aux croisières du 
commandant Charcot sur le Pourquoi pas ? à résumé ses observations 
sur le plancton recueilli au cours de ces expéditions dans deux rap- 
ports publiés dans les Annales hydrographiques (1024 et 1925). Il a 


continué, d'autre part, ses intéressantes recherches sur la structure cel- 


lulaire des algues et des mousses et la limite de la végétation en pro- 
fondeur dans le lac d'Annecy : les résultats sont consignés dans les 
notes suivantes : 1° le vacuome chez les eugléniens (Bull. Soc. Bot. 
4° série, t. XXIV, 1024); 2° recherches sur le vacuome des algues infé- 
rieures, COR: ACC, \t,4178, p. 1038:,:24 mars 1024: 99 V4 es 
remarques nouvelles sur le cytoplasme des spirogyres (Rev. algologique, 
n° 4, décembre 1024); 4° une algue verte peu connue (1a nuova notarisia, 
1025); 5° plastes et cytosomes chez le fontinalis antipyrotica (Bull. Soc. 
Bot., 5e série, t. [, 10925); 6° observations cytologiques sur Les poils 
foliaires à forme de paraphyses des polytrics (Bull. Soc. Bot. Fr., 
5e série, t. I, 1025); 7° limite de la végétation en profondeur de quelques 
plantes submergées du lac d'Annecy. C. R. Ac. Sc. Paris, t. 180, p. 304. 

M. BACHET, assistant, a poursuivi ses observations sur le groupe des 
myxomycètes. 

M. R. KUHNER (Bourse Commercy), a publié les notes suivantes : 
19 sur la nature des cystides chez les basidiomycètes. C. R. Acad. des 
sciences, t. 180, p. 454, 1025 ; 2° le développement du lentinus tigrinus. 
GR Abadides sciénces E'IBL D. 197) 1022 

M. JEAN a étudié l’anatomie d’un certain nombre de familles 
dans lesquelles il à examiné en détail les caractères du liber interne 
et sa distribution dans les différents organes de la plante. 

Mile G. BONNE (Bourse Commercy). — Recherches d'anatomie végé- 
tale. 

19 Sur la présence de liber interne chez quelques rosacées. C. KR. Acad. 
SC. (AGO! 1029. p.087. 


2° Sur Les faisceaux de rebroussement dans la coupe florale de cer-. 


taines rosacéss C. R. Acad. Sc., t. 181, 1023, 0.180. 


Mlle SARA BACHE-WIIQ, boursière d’un collège des États-Unis, ÊSE 


venue au laboratoire se perfectionner dans la technique histologique : 
son stage a été fructueux et elle est retournée aux Etats-Unis, avec 


une moisson d'observations encore inédites. Note publiée : Sur le 


vacuome d'erysiphe graminis. C. R. Acad. Sc., 26 janvier 1925. 

Mile PANCA EPTIMION, assistante à l’Université de Bucarest : Sur 
Dexvascus deformans. C. R. Acad. Sc. 7 décembre 1925. 

M. KARBUSH étudie la résistance des céréales aux rouilles. 


1 
‘€ 
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LABORATOIRE DE BOTANIQUE DE L'ÉCOLE NORMALE SUPÉRIEURE, 
M. BLARINGHEM, directeur 


M. CHOUARD a enrichi les collections de nombreux matériaux rap- 
portés de diverses excursions : une partie de ces documents a été 
l’objet de communications à la Société botanique de France. 

M. MARESQUELLE a poursuivi ses recherches sur les urédinées, préoc- 
cupé notamment de la culture en tube stérile de céréales atteintes de 
la rouille. Bien que les résultats essentiels exigent un contrôle de 
plusieurs années, M. Maresquelle a présenté une note sur l’extension 
des rouilles de diverses céréales en 1924, dans le champ expérimental 
de Bellevue. ; 

M. BLARINGHEM a étudié en tubes stériles et sur milieux divers la 
croissance de plantules de lin et leur développement. Il a poursuivi 
au laboratoire ses recherches sur la diagnose et la croissance des bois. 

Parmi les travailleurs autorisés à fréquenter” le Laboratoire, 
Mme E. BLOCH a fait des essais de culture des champignons supérieurs 
sur divers milieux artificiels. Elle s’est occupée aussi de plusieurs 
questions biologiques relatives à la noix de kola, notamment du pro- 


blème de la stérilisation. Enfin, elle a poursuivi des études commen- 


cées dans sa thèse de doctorat, en cherchant à définir les conditions 
d'apparition des racines adventives. 

M. PLANTEFOL a poursuivi divers travaux de physiologie et biologie 
végétales. 


Publications du laboratoire 


M. PRAT. — Étude sur Les champignons hébergés par les racines des 
ifs et d'autres plantes de la tribu des taxinées. Publiée dans les Annales 
des Sciences naturelles. | 

M. CHOUARD. — Monographies phytosociologiques. I. La région de 
Brigueil-l'Ainé (Confolentais) (2° partie). Bull. Soc. bot. de France, 
janvier 10925. — ÂVote préliminaire sur la flore du Massif de Néouvielle 
(Hautes-Pyrénées). Bull. Soc. bot. de France, mars 10925. — Aéponse 
à M. Gaussen. Bull. Soc. bot. de France, octobre 1925. — Quelques 
effets de l’anhydride sulfureux sur la végétation. C. K. de la session 
de 1925 de l’Association française pour l’avancement des sciences. 


M. MARESQUELLE. — Compte rendu des Rouilles des blés à Bellevue. 
en 1924. Rev. path. vég. Ent. agr. XII. A2 
M. PLANTEFOL. — Le problème écologique pour l’Hypnum trique-: 


trum L. C. R. Acad. sc., 170, 1076, 1924. — La technique des analyses 
d'air avec l'appareil de Laulanié. Bull. Soc. chim. biol., VIT, 590, 1025. 

M. BLARINGHEM, professeur. — Production de nouveaux hybrides 
entre les espèces de blés sauvages (Triticum monococcum L. Tr. dicoc- 
coïides Kôrn) et Les principaux types de blés cultivés. C. R. Acad. sc., 
Paris, 19 janvier 1925, t. CLXXX, p. 218. — Observations nouvelles 
sur la xénie chez le Blé. C. R. Acad. sc., Paris, 2 février 1025, 
t. CLXXX, p. 380. — Sur le Chou vivace (Brassica oleracea L. var. 
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suffruticosa nob) du cap Blanc-Nez près Wissant (Pas-de-Calais). Gla- 
nures biologiques (travaux du laboratoire de Wimereux). Paris 1025, 
10 p. in-4° et 1 pl. — Sur l’état infantile des embryons de certains 
hybrides de Blé. Bull. Soc. bot. France, 27 mars 1025, t. LXXII, 
p. 341-350, 2 fig. et pl. — Sur une fascie de Petasites officinalis Moench 
et la sexualité des fieurons des capitules anormaux. Rev. pathol. végét. 
et entomologie agric., 16 mai 1925, t. XII, p. 131-136 et 1 fig. — Ze 
plus beau jardin de France (Arboretum G. Allard, à Angers). Je sais 
tout, pe 1925; 10 p. et 10 photog. — Rapport à la Société d'encourage- 
ment à la culture des Orges de brasserie en France, 23 mai 1925. Le 
Brasseur français, août 1925, 10 p. in-4° et 3 pl. — Sur la biologie flo- 
rale de quelques plantes alpines : Linum alpinum L., Crocus vernus 
ATL., Viola calcarata L. Centaurea montana L. Congrès de l'A. F. A. 
c., Grenoble, 2 août 1025. — Sur un nouvel hybride fertile d’Aegilops 
et de Blé (Aegilops ventricosa Tausch et Triticum turgidum L.). €. R. 
Acad. sc., Paris, 23 novembre 1025, t. CLXXXI, p. 807. — Sur Les ano- 
malies de la transmission de la couleur des graines du Lin usitatissi- 
mum £. Bull. Soc. bot. France, 27 novembre 1925, t. LXXII, 10 p: 
et 2'fig. — Sur la germination des Blés hybrides sur pied. Rev. pathol. 
végét. et entom. agric., 4 déc. 1025, t. XII, 10 p. et 1 fig. — Nouveaux 
hybrides d'Aegilops et de Triticum. Bull. biologique France et Bel- 
gique, 1025, t. LIX, 30 p. et 12 fig. - 

En collaboration avec M. TRANNOY. —— Contrôle biologique de l’in- 
fluence de l'azote et du calcaire sur le développement du Pavot Œil- 
Lette. C. KR. Acad. Agriculture de France, t. XI, 4 p., 1 fig. et 1 tableau. 
— Sur un hybride stérile de Pavot Œillette (Papaver somniferum L. 
var. nigrum DC.) et d'un Pavot sauvage (Papaver setigerum DC.). 
Bull. Soc. bot. France, 12 juin 1025. 


GÉOLOGIE 


LABORATOIRE DE GÉOLOGIE 


M. E. HAUG, professeur, directeur du Laboratoire, a consacré presque 
tout le semestre d’hiver à l’élaboration d’un travail intitulé « Contri- 
bution à une synthèse stratigraphique des Alpes occidentales », qui a 
paru en décembre dernier dans le Bulletin de la Société géologique de 
France (7° sér., t. XXV, p. 97-344). La rédaction de ce mémoire dans 
un temps relativement court n’a été possible que grâce aux ressources 
inestimables que présente la Bibliothèque du Laboratoire. 

Dans le semestre d'été, M. Haug a achevé la correction des épreuves 
de deux feuilles de la nouvelle carte géologique au 1/50 000 (Toulon 
et la Ciotat) et d’un mémoire sur la Tectonique de la région toulon- 


naise, qui viennent de paraître. Il a dirigé en juillet une excursion 
dans la région de Barcelonnette, où trois de ses élèves ont commencé 


des levés géologiques au 1/20000€. 
M. ALBERT MICHEL-LÉVY a publié dans les C. KR. Ac. Sc. une note 
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intitulée : « Naissance de biotite dans des gravites et des rhyolites 
broyés du Morvan ». Il a dirigé en outre, avec le concours du méca- 
nicien du Laboratoire, la construction de tout un outillage de micro- 
photographie avec microscope polarisant d’un nouveau modèle et 
d’un appareil à projection vertical. L’exécution, par la maison Lemar- 
deley, de ces instruments a été possible grâce à l’allocation, par l’Aca- 
démie des sciences, d’une importante subvention prise sur les fonds 
Pasteur. 

M. JocEAUD. — Ze Pétrole dans l'Afrique du Nord. Paris, la Revue 
pétrolifère, 1024. In-8, 192 p., 33 fig.. 6 pl. Le ravitaillement en pétrole 
de notre pays est l’une des questions d’actualité les plus graves de 
l’heure présente : la contribution que peuvent y apporter nos pos- 
sessions nord-africainés mérite tout spécialement deretenir l'attention. 
Après avoir esquissé l’histoire géologique et la structure tectonique 
de cette contrée, l’auteur décrit en détail les zones pétrolifères du 
Tliouanet, du Dahra, du Prérif, de la Tunisie septentrionale, etc. A 
ce propos, il insiste sur la paléographie tertiaire et sur l’extension du 
régime des charriages dans ces diverses régions, apportant de nou- 
veaux arguments aux thèses qu’il soutient sur ces questions depuis de 
nombreuses années. L'ouvrage se termine par un examen des gise- 
ments de houille et de lignite de l’Afrique du Nord,puis par des consi- 
dérations générales sur la genèse et suriles conditions techniques et 
économiques actuelles des gisements de pétrole de la Berbérie. Une 
copieuse bibliographie accompagne cet exposé, où la géologie occupe 
une place prépondérante, L’illustration abondante comprend à côté de 
nombreuses photographies des esquisses paléogéographiques du 
Maroc, de l’Algérie et de la Tunisie aux principales phases de l’ère 
tertiaire, ainsi que des schémas tectoniques du Prérif, de l'Algérie 
nord-occidentale et de la Tunisie septentrionale. — Zes mammifères, 
in Le peuplement de la Corse, Bastia, Bull. Soc. Sc. Hist. Nat. Corse. 
1926, In-8, 74 p. La faune actuelle des mammifères de Corse offre une 
prédominance d'éléments européens, auxquels sont associés quelques 
types à affinités pliocènes indiennes. La faune quaternaire, plus endé- 
mique, en comporte aussi quelques-uns. Les rares animaux à cachet 
africain de la Tyrrhénide (Sardaigne), ont dû emprunterla voie euro- 
péenne. Les associations de mammifères fossiles de l’archipel Toscan 
révèlent qu’au Pléistocène moyen une chaîne de montagnes passant par 
Pianosa se dressait entre laCorse et l’est de l’île d’'Elbe. Auparavant, au 
Postpliocène, une jonction continentale existait entre la Corse et la 
Provence. — Discours prononcé à l’Assemblée générale tenue à Liëge, 
le 2 août 1024. Ass. Franç., Avanc. Sc. LIII, p. 7-11. — Le régime des 
pluies et les zones de végétation du Maroc. La Nature, LIII, n° 2602, 
7 novembre 10925, p. 203-361, 2 fig. 

M. LANQUINE a continué l'élaboration d’un mémoire sur le Juras- 
sique de la Provence et des Alpes-Maritimes, qui doit lui servir de 
thèse de doctorat. Il a publié, en collaboration avec M. W. Kilian, 
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des « Observations nouvelles sur la structure des chaînons les plus 
externes des Alpes entre Digne et Moustiers-Sainte-Marie (Basses- 
Alpes) », et seul, une note sur « le Trias supérieur de la vallée de 
l’Asse à l’ouest de Moriez ». 

M. BONNET a continué l’élaboration d’une thèse sur la Géologie de 
la Transcaucasie. Il a publié plusieurs notes de Stratigraphie sur 
l’Avallonnais et l’Auxois et a assumé entièrement la charge de la 
publication, à raison de quatre fascicules trimestriels, de la B:0/10- 
graphie des sciences géologiques, qui paraît sous les auspices de la 
Société géologique, avec une subvention de la Fédération des sociétés 
de Sciences naturelles. # 

Mile PFENDER a continué, sur le terrain et au Laboratoire, l’élabo- 
ration de sa thèse de doctorat, sur les faciès du Crétacé de la Basse- 
Provence. Elle a détaché de,.son travail une monographie des litho- 
thamniées, accompagnée de 10 planches in-4 en héliogravure, qui est 
sous presse. Elle à présenté en outre, au Congrès des Sociétés 
savantes de Pâques 10925, un travail sur les bassins fermés de Ia 
Basse-Provence, qui. à ce jour, n’a pas encore paru. 

Mme JÉRÉMINE a présenté au même Congrès une note intitulée : 
« Quelques observations sur les roches volcaniques de la région du 
lac de Laach », résultat d’un voyage géologique en Rhénanie (1024). 

M. LECOINTRE. — « Recherches géologiques dans la meseta maro- 
_caine ».( Thèse de doctorat.) 

Mile COUSIN a continué à consacrer ses vacances à des levés géolo- 
giques dans la région de Belfort. Elle a publié les principaux résultats 
de ces travaux au Bulletin du Service de la carte géographique. 

M. SCHŒLLER (boursier Commercy) a publié, dans le compte rendu 
sommaire des séances de la Société géologique de France, trois notes 
sur la géologie de la Tarentaise, sur le Rupélien des collines de 
Montmorency et sur le calcaire pisolithique de Vigny. 

M. GUBLER a poursuivi au Laboratoire l’étude des matériaux 
recueillis par lui dans le Rhœtikon. Une note préliminaire sur les 
terrains rencontrés est sous presse. 

MM. SCHŒLLER et GUBLER ont, en outre,commencé en juillet dernier, 
en collaboration avec Mlle WAHL, sous la direction de M. HAUG, des 
levés détaillés au 1/20 000° dans la région de Barcelonnette. Une note 
préliminaire est sous presse. 


# 
+ % 

M. MaxIME COUTIN (titulaire d’une bourse d’études sur le fonds 
Blumenthal, 1925-1926). — Sur un gisement de molybdénite du Maroc: 
C. R. de l’Académie des Sciences, t. CLXXXII, p. 482, séance du 
15 février 1926. L’auteur a observé, en 1924, dans le Haut-Atlas maro- 
cain, à 10 kilomètres environ au sud-ouest d’Amismiz, un gisement 
de molybdénite en exploitation d’un type très particulier. | 
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Le minerai y est en rapport avec un large développement de grena- 
tite dans un banc de calcaire métamorphisé au contact d’un massif de 
granit. Il se présente sous des aspects divers, mais surtout en masses 
irrégulières. Fréquemment, il est accompagné de pyrite et de pyrrho- 
tite. Sa gangue est, en général, très riche en diopside. 

Au microscope, on constate que les grenats auxquels il est lié sont 
doués d'anomalies optiques qui les rapproche de la pyrénéite. (Type 
Framont de M. À. Lacroix.) Ces grenats, formés postérieurement à la 
molybdénite, ont une composition chimique intermédiaire entre le 
grossulaire et le mélanite. 

En résumé, cette minéralisation s'apparente aux gîtes de contact 
du type Banat. C’est un mode de gisement exploitable fort exception- 
nel pour la molybdénite qui est associée, 1e plus souvent, à des gra- 
nulites, filons de pegmatite et quartz stannifères. 


Production de surfaces polarisantes par dépôt d'hérapathite sur lames 
verticales. — (Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences. 
Tome CLXXXII, P. 1214, séance pus 17 mai 1026.) En collaboration 
avec M. À. Zimmern. 

L'hérapathite est généralement | préparée en précipitant à chaud 
une solution acéto-alcoolique de sulfate de quinine par une solution 
alcoolique d’iode. Mais on obtient ainsi, le plus souvent, des cristaux 
très petits, pratiquement inutilisables. 

M. A. Zimmern à indiqué, tout récemment, un nouveau procédé de 
production qui consiste à faire agir l’iode non pas en solution, mais 
sous forme de vapeur. 

Les meilleurs résultats sont fournis par un dispositif tel que l’héra- 
pathite doive se déposer sur une lame verticale. 


Pour parvenir à ce but, la solution utilisée est placée dans une cuve 


s 


d’où elle peut s’écouler goutte à goutte tandis que de l’iode en vapeur 
arrive constamment à sa surface. 

On prépare sur verre, de cette façon, des dépôts très peu épais, 
composés de bandes cristallines à orientations un peu différentes, d’où 
l’on peut isoler des plages régulières et homogènes, atteignant facile- 
ment 5 millimètres de côté. ( 

I1 semble d’ailleurs que cette méthode puisse être généralisée. Elle 
paraît, en particulier, être applicable à la production synthétique de 
certains minéraux susceptibles de se former par voie gazeuse ou 
pneumatolytique. 

Sur La présence d'un sol fossile enterré dans le grand Erg occidental. 
(Comptes rendus som. des séances de la Société géologique de France 
p. 103, séance du 17 mai 1926.) 

En octobre 1925, l’auteur, traversant le grand Erg occidental au nord 
du Gourara, a eu l’occasion de constater la présence d’un sol fossile 
enterré. | 

Ce sol est situé immédiatement sous la « croute calcaire » blanche 
qui forme, en cet endroit, le substratum des dunes. On peut y déceler 
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deux espèces de concrétions, les unes noires et friables, les autres 
jaunes et assez compactes. Ces deux sortes de concrétions contiennent 
respectivement 0,86 p. 100 et 0,71 p. 100 de carbone. 

Dans l’ensemble, on a un sol fossile très sableux dans le sein duquel 
des circulations d’eau ascendantes ont favorisé la naissance de nom- 
breuses concrétions. 

Si l’on considère comme généralisables les observations faites dans 
l’oued Mya par M. Jacques Bourcart, on peut supposer que ce sol est 
contemporain, au Sahara, de l’industrie des pointes de flèches du type 
« pédonculé » ou même antérieur à celle-ci. 


LABORATOIRE DE-GÉOLOGIE DE L'ÉCOLE NORMALE SUPÉRIEURE 


M. LÉON BERTRAND, professeur, directeur du Laboratoire. — À parti- 
cipé, au cours de l’automne 1924, à une réunion extraordinaire de la 
Société géologique de France en Algérie, où ont été discutées de 
nombreuses questions et où M. Léon Bertrand a eu l’occasion de pro- 
noncer diverses allocutions et de présenter des observations qui font 
l’objet de notes au Bulletin de la Société géologique de France, C. À. 
des séances, 1924 (p. 146, 100, 201, 204, 216, 222, 224, 228, 220, 233, 284, 
238, 241, 243, 244, 245, 246), diverses petites notes sur des sujets variés 
au même bulletin (1024 et 1925). ; 

M. LÉON BERTRAND a donné,en collaboration avec M. JOLEAUD, 
comme suite à une mission effectuée parles professeurs à Madagascar 


en 1923, une Æsquisse géologique de la région du Cap Saint-André 


(Madagascar), carte géologique en couleurs à l’échelle du 1/1 000 000, 


publiée par le Service géologique de Madagascar; cette carte accom- 


pagnait un long rapport adressé au gouvernement général de Mada- 
gascar, dont le texte complet n’a pas été publié et dont de simples 
extraits ont paru au.Pulletin des Mines de Madagascar, à la Revue 
Pétrolifère, etc. 

Le Service de la Carte géologique de la France a publié, en 1925, 
la feuille géologique au 1/80 o00°, « Prades », due aux travaux de 
M. Léon Bertrand et de son collaborateur, M. MENGEL. Pour ce même 
Service officiel, M. Léon Bertrand a continué, au cours de l’année 
1924-25, les travaux sur le terrain destinés à une seconde édition de 
la Carte géologique au r/80000 (feuilles de Nice et de Draguignan), 
ainsi qu’à la publication prochaine de la VMouvelle Carte géologique au 
1/50 000€ feuilles de Menton et de Nice). 

M. LÉON BERTRAND a aussi continué des études de laboratoire sur 
les argiles et leurs transformations minéralogiques à la cuisson, qui 
ont fait, en particulier, l’objet d’une communication au Congrès 
technique de la Céramique sur [es Relations entre la fusibilité des 
argiles et leur composition chimique et sur un mode de représentation 
graphique des résultats de leurs analyses , publiée dans a Céramique 
(juin 1925, p. 155-164), et d’une conférence faite en juin 1025 à l’École 
supérieure de Fonderie sur Les Roches siliceuse et les argiles envi- 
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sagées comme matières premières des produits réfractaires, reproduite 
dans la revue professionnelle {a Fonderie moderne (septembre 1925, 
p. 137-146). 

Autres travaux : 

Études sur des questions de captages d’eau potable ou de projets de 
cimetières pour diverses villes ou communes, en vue de la sauvegarde 
de la santé publique, ou de projets de barrages et de dérivations pour 
des aménagements hydro-électriques (rapports destinés au Service 
des grandes forces hydrauliques). Participation aux travaux de la 
direction de l’Office national des Recherches scientifiques et indus- 
trielles et des Inventions et de la Commission supérieure des inven- 
tions, du Comité scientifique de l’Office national des combustibles 
liquides, de la Commission d’utilisation des combustibles (ministère 
des Travaux publics), etc. | 

Enfin, une partie de l’activité de M. Léon Bertrand, au cours de 
l’année 1925, a été consacrée à l’étude des installations à faire dans 
un nouveau laboratoire rattaché à sa chaire de Géologie appliquée et 
géologie régionale à la Faculté des Sciences, dans les locaux de 
l’Institut de géographie 101, rue Saint-Jacques. Les installations maté- 
rielles de ce nouveau laboratoire sont actuellement presque terminées 
les travaux pratiques-préparatoires au Certificat de géologie appliquée 
y ont lieu depuis le 1° novembre dernier, grâce à une importante 
subyention obtenue pour ces installations par M. Léon Bertrand, de 
l'Office national des combustibles liquides. 

Les travaux des préparateurs ont été les suivants : 


M. VIENNOT. — A continué l'étude stratigraphique et tectonique des 
Pyrénées Occidentales. 

Revision des feuilles de Tarbes, Mauléon, Urdos, Bayonne et Saint- 
Jean-Pied-de-Port au 1/80000° Bull. Serv. Carte géol. fr., t. XXVII, 
1024, p. 217-225, 3 fig. — Sur la structure du Pic de Redanacq et de ses 
environs (Basses-Pyrénées). Bull. Soc. géol. Fr., C. R. somm. séances, 
1024, p. 142-144. — Revision des feuilles de Mauléon, Urdos, Bayonne et 
Saint-Jean-Pied-de-Port au 1/80 000. Bull. Cart. géol. Fr.,t. XXVIII, 
P. 147-151. 

À la suite d’une mission en Indo-Chine exécutée au printemps de 
1924, M. VIENNOT a publié une Étude du gisement pétrolifère de Yen-Bay 


et de ses environs (Tonkin), dans le Bulletin de la Société géologique 


de France. C. R. somm. séances, 10924, p. 179-181 et Bulletin, 3° série, 
EXXEV, D. 502-603, 5 fie, et r'pl.: 

En outre, M. VIENNOT a participé aux travaux du Comité scientifique 
de l'Office national des combustibles liquides et a été chargé, par 
celui-ci, en même temps que son collègue M. BARRABÉ, de l'étude et 
de la surveillance des travaux du gisement de Gabian (Hérault), décou- 
vert grâce à leurs indications communes. Cette étude a donné lieu à 
la publication des notes suivantes de M. VIENNOT : 


S'ur la découverte d'un gisement pétrolifère à Gabian (en collaboration 
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avec M. Barrabé). C. R. Ac. Sc.,t. GLXXIX, 1024, P. 1170-1181. 
Découverte d'un gisement pétrolifère à Gabian (en collaboration avec 
M. Barrabé). La Nature, 1024, p. 385-387, avec 4 fig. — Les roches-maga- 
sins du pétrole de Gabian. Bull. Soc., géol. fr., C. R. somm. séances, 
1925, P. 08-09 et une Note détaillée en cours’ d'impression, avec plan- 
ches, dans le Bulletin. 

M. VIENNOT est actuellement, depuis le mois de septembre dernier, 
en mission en Mésopotamie, comme chef du groupe de géologues 
français faisant partie de la mission internationale chargée de l’étude 
des gisements pétrolifères de l’Iraq, en exécution des accords de 
Lausanne. 

M. Louis BARRABÉ. — Études géologiques dans les Corbières, qui 
ont fait l’objet des publications suivantes : 


Feuille de Toulouse au 1/320 000%. Tectonique des Corbières Orientales. 


Bull. Carte géol. Fr., t. XXVII. C. R. collaborateurs pour la campagne 
de 1022, 1924, p. 21-31, 3 fig. — Feuilles de Toulouse au 1/320 000°. Tec- 
tonique des Corbières, Bull. Carte géol. fr., t. XXVIII. C. R: camp. 
1923, 1024, p. 23-32. at à 

Comme suite à une mission effectuée en pays sakalave, de juin à 
octobre 1924, pour la gouvernement général de Madagascar, en vue de 
l’étude de gisements charbonneux et bitumeux et de la structure géné- 
rale du pays, M. BARRABÉ a publié plusieurs notes et adressé un long 
rapport au gouvernement général après l’étude des matériaux et docu- 
ments rapportés de sa mission : 

S'ur la nature d'un passif éruptif « l’'Antatika-Ambereny » de l’ouest 
de Madagascar. C. R. Ac. Sc., t. CLXXXX. 1925, p. 841-843. — Un 
curieux témoin de l'extension des sédiments crustacés et jurassiques au 
voisinage de Morafenobe (ouest de Madagascar). C. R. somm. Soc. 
HéOL AT) 1025) IDINLS TT 

Rapport de la mission effectuée de juin à octobre 1924 pour le 
compte du gouvernement général de Madagascar, dans la région 
médiane du pays sakalave, avec 2 cartes, coupes et planches (un extrait 
seulement en a été publié dans le Bull. Mines Madagascar, n° 35, 
1025, p. 175-181, 1 carte). 

En outre, M. BARRABÉ a aussi pris part aux travaux de la Section 
de géologie du Comité scientifique de l'Office national des combus- 
tibles liquides et a été chargé, concurremment avec son collègue 
M. VIENNOT, des études relatives au gisement de pétrole de Gabian 
(Hérault), reconnu grâce à leurs études préliminaires. Au cours de 
l’année scolaire 1924-1925 ils ont publié en collaboration, ainsi qu'il a 
été indiqué précédemment, les deux notes suivantes : 

Sur la découverte d'un gisement pétrolifère à Gabian. C. KR. Ac. Sc., 
t. CLXXIX, 1024, p. 1170-1181. — Découverte d'un gisement pétro- 
lifère à Gabian. La Nature, 10924, p. 385-387, avec 4 figures. 

En résumé, l’activité scientifique du personnel du Laboratoire, au 
cours de l’année scolaire 1924-1925, sans négliger en aucune façon les 
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travaux de science pure, à aussi porté sur des question relatives à des 
applications de celle-ci qui sont d’une grande importance actuellement 
pour l’avenir économique de notre pays. 


LABORATOIRE DE MINÉRALOGIE 


M. WALLERANT, directeur. — Étude des amylosulfates. 

M. MAUGUIN. — Recherches sur la structure de cristaux. 

M. LONGCHAMBON. — Étude de la Srubiluminesceñce. 

M. GAUDEFROY. — Étude des variations de la biréfringence. 

Mme GUASTALLA. — Détermination des propriétés de l'émétique ammo- 
niacale. 


S 


MÉDECINE ET PHARMACIE 


MM. GILBERT &t L. POLLET. — Contribution à l'étude des concrétions 
calcaires sous-cutanées, à propos d’un cas personnel, présenté à la 
Société médicale des hôpitaux de Paris, le 26 juin 1925. Étude des 
concrétions calcaires sous-cutanées en apparence primitives. Les 
auteurs estiment qu’il y a lieu de distinguer deux variétés de ces pro- 
ductions, suivant qu’elles sont « phosphatées calcaires » ou « carbo- 
natées calcaires ». 

En clinique, les concrétions phosphatées calcaires. atteignent géné- 
ralement des sujets jeunes (avant l’âge de trente-trois ans dans 7 cas 
sur 8) et du sexe féminin de préférence. Les premières néoformations 
se montrent en des sièges très variables (doigts, jambe, coude, scro- 
tum dans le cas observé par les auteurs). Le plus souvent l’afféction 
se généralise en quelques mois ou en deux ou trois ans et alors 


. peuvent apparaître les troubles fonctionnels d’ailleurs peu marqués 


(raideurs, impotence relative, trisins, amyotrophie, troubles vaso- 
moteurs divers). Les douleurs sont rares et toujours tardives. A la 
longue, les tumeurs calcaires s’ulcèrent spontanément et laissent 
échapper une bouillie crémeuse calcaire. La cicatrisation est d’ordi- 
naire rapide, mais parfois on observe des phénomènes inflammatoires 
avecfistulisation, et peu à peu altération de l’état général allant jusqu’à 
la cachexie la plus profonde. Au contraire, les concrétions carbonatées 
calcaires atteignent des sujets ordinairement plus âgés et débutent 
presque toujours à l’extrémité du membre supérieur. Les troubles 
fonctionnels sont plus précoces et plus accusés; en particulier, il y a 
association presque constante de sclérodermie. Par contre, l’extension 
est moins considérable et l’état général reste relativement bon. 

Dans l’une et l’autre variété, l’examen anatomo-pathologique ne 
permet ordinairement pas de déceler la moindre trace d’inflammation. 
La tumeur se présente comme un bloc calcaire plus ou moins nette- 
ment dissocié en cylindres juxtaposés, contenus dans une coque 
fibreuse. Ces tumeurs sont nettement visibles à la radioscopie qui 
montre en outre le squelette parfaitement intact et non décalcifié. La 


\ 
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pathogénie de ces concrétions calcaires est encore mal connue. Il 
semble cependant qu’en général il s’agit avant tout d’un trouble du 
métabolisme du calcium (et du phosphore pour la première variété). 
La précipitation calcaire est favorisée par les troubles circulatoires 
locaux. Le rôle des glandes endocrines dans le métabolisme du 
calcium explique que l’on ait tenté d'utiliser diverses opothérapies 
(parathyroïdienne et ovarienne surtout) pour traiter cette curieuse 
affection ou plutôt pour prévenir les récidives dans une certaine 
mesure, car le seul traitement reste l’exérèse chirurgicale dans les 
formes localisées de la maladie. 

MM. GILBERT et L. POLLET. — Cypho-shondylose traumatique. — 
Remaniement de lacage thoracique et de son contenu.— Ectopie aortique. 
Présentation à la Société médicale des hôpitaux de Paris d’une. 
curieuse observation d’ « homme sans cou ». Il s’agissait d’un ancien 
jockey qui, quelques années après une chute de cheyal, présenta une 
cypho-spondylose progressive de la région cervicale, lui donnant un 
aspect télescopé particulier, suivant l’expression imagée que l’on 
trouve dans les.« Contes des Mille et une nuits »: « sa longueur était 
entrée dans sa largeur ». En outre la radioscopie révélait une ectopie 
aortique que la clinique ne permettait nullement de soupçonner. 
L’aorte thoracique était entièrement visible en plein champ pulmo- 
naire gauche sans présenter d’ailleurs la moindre anomalie patho- 
logique. Il faut donc se garder d’interpréter tout débord de l’ombre 
aortique à gauche du sternum comme l'indice d’une dilatation du 
vaisseau, et ne jamais se contenter du seul examen frontal de l’aorte. 


M. le professeur LEGUEU. — Zaminectomie sacro-lombaire dans Le 
traitement des rétenüons et incontinences par spina-bifida occulta. Bull. 
de la Société franc. d’urologie, fév. 1926. — Za Radiothérapie des adé- 
nomes prostatiques. Bull. de la Société française d’urologie, séance de 
janvier 1026. 

M. le D' DE BEAUFOND,rapport par le professeur LEGUEU. — CAolé- 
cystite et Calculs multiples latents du rein droit. Cholécystectomie. Né- 
phrectomie. Bull. de la Société française d’urologie, mars 1926. 

M. le D' LE FUR, rapport du professeur LEGUEU. — Calculs de La 
prostate extraits par, urétroscopie. Bull. de la Société française d’uro- 
logie, séance du 15 fév. 1926. | | 

M. le DT LUMIÈRE. — Applications générales et locales de l'insuline 
en chirurgie. Thèse de Paris, Jouve 1926. 

MM. H. CHABANIER, M. LEBERT et C. LOBO-ONELL. — Du rôle du 
rein dans le diabète. Presse médicale, 1926. 

MM. H. CHABANIER, M. LEBERT et F. LUMIÈRE. — Ætude d'un cas 
de diabète infantile traité par l'insuline. Société de pédiatrie, 20 avril 
1026. 


M. JEANSELME (F. M.) en collaboration avec M. A. SÉZARY. — 
Précis de syphiligraphie et des maladies vénériennes. Paris, J.-B. Baïl- 
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lière, édit., 1925, 1 vol. in-8° de XI-342 pages. — Za syphilis, son aspect 
pathologique et social. Paris, Gauthier-Villars, édit., 1 vol. in-8° de 
VII-405 pages. — Âapport sur la prophylaxie de la lèpre en France. 
Acad. de Méd., séance du 10 nov. 1025. — La syphilis est-elle en dé- 
croissance dans la population ouvrière? Acad. de Méd., séance du 
9 mars 1926. 

LAIGNEL-LAVASTINE (F. M.). — Pathologie du sympathique. Essai 
d'anatomo-physio-pathologie clinique. In-8 de 1080 pages et 105 fig. 
Alcan, 1924. — Pathologie du nerf grand sympathique. In Nouveau 
Traité de Médecine, t, XXXVI, p. 705-842. Baiïllière, 1924. — Ostéo- 
pathies de morphologie lépreuse chez un tabétique. Soc. de médecine 
tropicale, 23 janv. 1925. — Syndrome hallucinatoire consécutif à des 
brûlures (avec KAHN). Soc. de psychiatrie, 13 mars. — Æpilepsie (avec 
R. VOISIN). In Traité de pathol, méd., t. V, 2° édit. Maloine, 1925, 
p- 647-692. — Aphasie. In Nouveau Traité de Médecine, t. XXXI, 
p. 62-203. Baïllière, 1925. — Les femmes à barbe. Æsculape, mars 
1925. — Les réflexes sympathiques dans les indications neurologiques 
de la thalassothérapie. Congrès de la thalassothérapie. Arcachon, 
1025. — Poliomyélite antérieure aiguë grave avec signe de Babinski. 
Soc. méd. des hôp., 22 mai. — Zes démonopathies au seizième siècle 
(avec VINCHON). Congrès internat. d’hist. de la méd. Genève, 1925. — 
Note sur Jacques Dauviel. Ibid. — Les psychopathes hérédo-syphili- 
tiques. Conférence sur l’hérédo-syphilis, 5 oct. 1925. —— Nouveau cas de 
perversions instinctives post-encéphalitiques (avec VINCHON). Soc. de 
psychiatrie, 15 oct. 1925. — Deux cas de dépression intermittente à 
rythme menstruel bigéminé. Ibid. — L'hypoacidité ionique et l'augmen- 
tation des ‘acides organiques, syndrome urinaire de l'angoisse (avec 
CORNÉLIUS). Presse méd., 18 nov. 1025. — Précisions techniques sur le 
réflexe oculo-cardiaque (avec LARGEAU). Soc. de biol., 12 déc. 1925. — 
Psychose de compensation chez une schizoïde (avec KAHN). Ann. mé- 
dico-psychol., fév. 1926. — Cyclothymie, psychasténie et dipsomanie 
(avec KAHN). Soc. de psychiatrie, 18 mars 1926. — Grande aphasie de 
Wernicke avec déficit particulièrement marqué de la représentation 
spatiale (avec VALENCE). Soc. méd. des hôp., 12 février 1926. — Un 
nouveau cas de maladie de Recklinghauser avec dystrophie osseuse. 
Ibid. — Psychose hallucinatoire avec interprétation dél. chez une 
diabétique hypertrichosique (avec VALENCE). Soc, de psychiatrie, 
13 fév. 1926. — Les tempéraments bilieux et mélancoliques (avec VIN- 
CHON). Soc. d’hist. de méd., 6 mars 1926. — Dystrophie génito-glandu- 
laîre d’origine syphilitique (avec GEORGE). Soc. méd. des hôp., 13 mars 
1026. — Réactions perverses des enfants atteints d'encéphalite épidé- 
mique. La Semaine des hôp., 9 avril 1026. — Æncéphalite épidémique à 
forme respiratoire et insomnique d'apparence hébéphrénique (avec 
VALENCE). Soc. méd. des hôp., 23 avril 1926. — Æernie musculaire par 
ruplure aponévrotique spontanée chez un tabétique. Ibid. — Syndrome 
excito-moteur  cervico-facial d'origine encéphalitique (avec GEORGE). 
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Soc. de neurologie, 6 maï 1026. — T'orticolis dit mental d'origine encé- 
Dhalitique. Ibid. — L'hygiène des irritables du sympathique. Revue 
scientifique, 9 janvier 1926, p. 1-8, avec 5 tracés. 


DROIT 


M. DESCHAMPS. — (F. D.). — Observations sur le Communisme doctri- 
nal. La Réforme sociale, juillet-août 1925. — Observations sur l'attitude 
des économistes classiques anglais en matière de salaires. Dans la Revue 
d'Histoire économique et sociale, 1926, n° 2. — Notice sur la vie et les 
travaux de M. Paul Beauregard, lue dans la séance de l’Académie des 


Sciences morales et politiques du 20 mars 1926. Publications de l’Ins- 


titut de France, Firmin-Didot édit., 1026. 


M. SENN. — (Fr. D.). — Communication aux Journées d'Histoire de. 
Droit, tenues à Bruxelles le 8 juin 1926 : De La justice et du droit: 


Tustitia est constans et perpetua voluntas jus suum cuique tribuendi. 
Ulpien, lib. I Regularum, D, I, I, De justitia et jure, 10, pr. 


M. G. SINDOU. — Ze compte courant et les impôts sur le revenu. Thèse 
pour le doctorat, soutenue devant la Faculté de Droit. (Mention Très 
Bien.) 


L'auteur étudie les conditions dans lesquelles le HD courant 


est atteint par notre législation fiscale en raison, tant des intérêts dont 


il est habituellement productif, que des profits que son exécution co 
susceptible de comporter. 


En ce qui concerne les intérêts, le législateur, en vue de favoriser 
le crédit commercial, les a HP Rie de la taxe sur le revenu des 


valeurs mobilières. Maïs si l’on est d'accord sur le principe de cette 
immunité, il en est différemment lorsqu'il s’agit de savoir si une 
convention déterminée rentre ou non dans le cadre de l’exception 
prévue par la loi. Cela tient à ce que le compte courant présente, à 
différents titres, divers points d’analogie avec plusieurs conventions 


passibles de l’impôt, telles que notamment le dépôt, l’ouverture de : 


crédit et le mandat. Aussi bien, après avoir examiné et analysé les 
multiples aspects sous lesquels se présente ordinairement le compte 
courant, M. Sindou s'est-il tout spécialement attaché à rechercher, à 
la lumière des décisions de justice et des POAHONS administratives: 


le critérium auquel il convient de recourir pour prendre parti dans 


les cas douteux. 


Pour ce qui est des profits qui, par le jeu des transactions financières 
des parties, se trouvent incorporés dans le compte courant, l’auteur 
expose les conditions générales de leur taxation, puis, envisageant 
l'hypothèse particulière d’un compte courant destiné à enregistrer des 
opérations de Bourse ou de change, il a étudié les circonstances dans 
lesquelles les différences sur cours peuvent être imposées. 

Un autre chapitre est consacré aux procédés dont dispose actuelle- 
ment l’autorité fiscale pour la vérification des comptes courants ainsi 
qu’à une étude sur les droits d'investigation conférés à l’administra- 
tion des finances dans les pays étrangers. Examen qui conduit l’auteur 
à demander, pour nos directions financières, des pouvoirs plus étendus. 
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HISTOIRE 


M. HOLLEAUX. — (F. L.)— Revue des études grecques, t. XXVII, 
n° 172, p. 305 et suiv. : Le décret des loniens en l'honneur d'Eumenès II. 
— Communication à l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 
(séance du 13 mars 1926) : « Ceux qui sont dans le bagage » : remarques 
sur le papyrus Halensis I. — Collaboration à la Cambridge Ancient 
HIS OPY TV, 


M. G. CONSTANT. — Concession à l'Allemagne de la Communion sous 
Les deux espèces. — Étude sur les débuts de la Réforme catholique en 
Allemagne (1548-1621). Résumé de la thèse pour le doctorat ès lettres 
soutenue devant la Faculté des Lettres. (Wention Très Bien.) In-8°, 
XII-1160 p. Paris, E. de Boccard. 


Ce livre étudie une phase du mouvement irénique qui, dansl’Église, 
se manifeste, sous diverses formes au cours de son histoire, et dont 
nous trouvons un exemple récent dans les « Conversations de Malines ». 

Au début de la révolution religieuse du seizième siècle qui devait 
émietter la catholicité de l'Occident en églises indépendantes et 
adverses, beaucoup ne croyaient point définitive cette scission et 
cherchaient par tous les moyens à rétablir l’unité perdue. De là les 
nombreux colloques entre protestants et catholiques, avant la conclu- 
sion du Concile de Trente. Un de ces essais d’union (non le moins 
important), qui affecte non le dogme, comme les précédents, mais la 
discipline, fait l’objet du présent ouvrage; il éclaire, avec les débuts 
de la Réforme catholique en Allemagne, la politique religieuse de 
Ferdinand If, de Maximilien II, d'Albert V de Bavière. 

Pour le parti catholique qui, de Charles-Quint à Rodolphe IT et 
même à Ferdinand II, domine en Allemagne, la via lenitatis et mansue- 
tudinis est l'unique voie par où retourneront au bercail les égarés, 
l’unique moyen d’y conserver ceux qui tendraient à s’en éloigner. Tel 
est le principe qui fait solliciter de Rome ou du concile, et accorder 
par Pie IV à l’empire, la communion sous les deux espèces. 

La pratique utroquiste, en effet, partie de Bohême, a fait de fou- 
droyants progrès ; elle est devenue l’appât dont use le luthéranisme 
pour attirer le peuple à lui. La concéder, tout en rejetant l’erreur 
hussite de la présence non intégrale du Christ sous l’une et l’autre 
espèce, ne serait-ce pas retirer à l’adversaire un de ses plus puissants 
moyens de séduction ? Charles-Quint la tolère par l’Intérim de 1548, 
la sollicite du Concile de Trente en 1551. Ferdinand I et Albert V 
de Bavière ne cesseront de la demander à Pie IV. Le pape les renvoie 
au Concile de Trente qui, pour la troisièmé fois, vient de se réunir. 
On y voit se dérouler les divers aspects de la lutte entre partisans 
et adversaires de la Réforme mitigée, ses péripéties, son issue, qui 
fut la remise au pape d’adoucissements disciplinaires que les Pères 
n’osent octroyer eux-mêmes. 

Le renvoi de la concession du calice à Pie IV deviendra, entre 
les mains de Morone, président du concile, le moyen assuré de 
conclure aux mieux des intérêts de l’Église une assemblée qui mena- 
çait de se prolonger indéfiniment. A sa clôture immédiate consent 
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l’empereur, sur la promesse que sera concédée la communion sw 
utroque si instamment et si souvent demandée. La bulle est accordée, 
en grand secret, le 16 avril 1564. Philippe II y avait fait une vive 
opposition par l’intermédiaire de ses ambassadeurs au concile et à 
Rome. Il s’opposera énergiquement à toute concession ultérieure. 

De Pie V à Grégoire XV, en passant par Grégoire XIII, Sixte-Quint, 
Clément VIII, la va lenitatis est abandonnée, pour suivre le chemin 
plus rude de la Contre-Réforme. Le régime des concessions est battu 
en brèche, soit directement, soit indirectement. Sans rapporter la 
bulle d’avril 1564, on cherche à en restreindre l’application; on en 
limite la concession aux évêques qui vivaient quand elle fut octroyée, 
la contestant dans leurs successeurs; on combat de toutes façons 
l'usage utroquiste, jusqu’à ce que Albert V de Bavière le supprime en 
1571, jusqu’à ce que Grégoire XIII, en 1584, le désapprouve pour 
l’Autriche, jusqu’à ce que Clément VIII l’interdise formellement en 
Hongrie par deux brefs de 1604. Il persiste en Bohême jusqu’à la 
Montagne-Blanche. En 1621, à l’instigation du nonce Carlo Carafa, 
malgré les politiques de la cour et les dernières résistances du clergé 
calixtin, Ferdinand II abolit définitivement la coutume utroquiste. 

Outre les documents des notes, le texte s'appuie sur un Appendice 
de 370 pages, fourni par de nombreuses archives étrangères. 


GÉOGRAPHIE 


Mile THÉRÈSE SCLAFERT. — Le Haut-Dauphiné au moyen âge. Résumé 
de la thèse pour le doctorat ès lettres soutenue devant la Faculté des 
Lettres. (Wention Très Bien.) 

L'auteur s’est proposé d'étudier, à l’aide des documents d’archives, 
l’histoire économique de toute la partie montagneuse du Dauphiné 
du onzième au seizième siècle et qui comprend le département des 
Hautes-Alpes tout entier avec la plus grande partie des départements 
de l’Isère et de la Drôme. Il s’agit donc d’un milieu tout spécial où le 
relief, le climat, la distance imposent à l’homme des conditions de 
vie particulièrement difficiles. 


Dans la première partie de l’ouvrage, qui a pour titre Le Aaut-. 


Dauphiné du onzième au treizième siècle, on assiste à l’installation des 
maisons religieuses dans les Préalpes et on voit le rôle qu’ont joué les 
grands ordres de la Chartreuse et de Cîteaux dans la vie économique 
du pays. L’auteur montre ensuite comment se sont organisées les com- 
munautés rurales, et quels caractères présentent ces groupements selon 
le milieu géographique où ils ont pris naissance. 

La seconde partie : le Haut-Dauphiné aux quatorzième et quinzième 
siècles, contient une étude régionale du pays pour laquelle l’auteur a 


adopté les divisions géographiques des Alpes : Préalpes, dépression . 


subalpine et pays alpins. Ces régions comprennent des « pays » divers, 
étudiés chacun dans le détail, dont on a essayé de saisir la physio- 
nomie particulière, s’efforçant en même temps de montrer comment 
les populations d'autrefois, avec les humbles moyens dont elles dispo- 
saient, parvinrent à y vivre. Un des faits les plus curieux notés dans 
cette seconde partie est l’influence économique exercée dans ce pays 
de montagnes par le séjour de la cour pontificale à Avignon. 
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De cette étude se dégagent nettement les qualités économiques du 
Haut-Dauphiné au moyen âge : il apparaît comme un pays de vie pas- 
torale, d'exploitation forestière (le déboisement y est un fait indé- 
niable), d'industrie minière, et comme une région de passage entre les 
plaines du Rhône et celles de l'Italie du Nord. L’auteur constate que 
les traits qui définissent ce pays dans le passé sont précisément ceux. 
qui, sous des formes nouvelles, s’affirment encore aujourd’hui. Leur 
permanence, en dépit des changements qu’ont pu apporter les progrès 
de la vie moderne, est une preuve des intelligentes initiatives et des 
efforts persévérants de la population dauphinoise qui, il y a plus de 
quatre siècles, sut déjà les luiimprimer. 


LETTRES 


M. ANDRÉ LE BRETON (F. L.). — Du 1% novembre 10925 au 31 mai 
1926 a occupé la chaire de Littérature française à la Nouvelle Univer- 
sité Egyptienne du Caire. Il y a étudié, dans ses conférences aux 
étudiants, quelques-uns de nos grands écrivains. Ses cours publics, l’un 
sur Racine, l’autre sur Victor Hugo, avaient lieu dans ia grande salle 
de la Société royale de géographie que le roi Fouad I avait mise à 
sa disposition, et qui était toujours pleine longtemps avant le com- 
mencement de la leçon. Il a pu s'assurer pendant ses sept mois de 
séjour en Egypte que la France avait là-bas bien des amis et que notre 
langue y était parlée dans toute la bonne société, 

M. MORNET (F. L.). — Divers articles dans les Annales; les Nou- 
velles littéraires; la Revue d'histoire littéraire de la France, etc. — 
Conférences à l’Université de Neufchâtel (sur Le Roman français con- 
temporain), et à l’Université de Genève (sur la Clarté française, ses 
origines, son évolution), en juillet 1026. — La Pensée française au dix- 
huitième siècle. Paris. A. Colin, 1926. 

M. FORTUNAT STROWSKI (F. L.). — La Sagesse française. (Montaigne; 
Saint François de Sales, Descartes; La Rochefoucauld; Pascal.) Paris, 
Plon, 1926. — La Vie littéraire, à la Reda politique et littéraire ; 
—— ne Vie dramatique, à Paris-Midi. 

Mile PHYLLIS ABRAHAMS. — Les œuvres poétiques de Baudin de Bour- 
gueil (1046-1130). Thèse pour le doctorat d’'Université soutenue 
devant la Faculté des lettres. (Mention Très Bien.) Edition critique, 
publiée d’après le manuscrit du Vatican, par Phyllis Abrahams. M. A. 
Oxon. Paris, librairie ancienne Honoré Champion, 1926. 

La valeur historique des poèmes de Baudin de Bourgueil est 
reconnue depuis longtemps :les renseignementstirés des Carmina histo- 
rica par les auteurs de la Gallia Christiana en sont la preuve. On a 
même none l’intérêt HvoenE de ces poèmes, mais, d’autre part, 
comme 1l n'existait pas jusqu'ici une édition complète dé cette œuvre 
considérable, les historiens du moyen âge ont pu méconnaître l'intérêt 
qu’il y aurait à examiner ces poésies de près. 


Or, pour rendre possible cette étude littéraire, il était surtout néces- 
saire de préparer une édition critique des œuvres poétiques de 
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Baudin de Bourgueil. Le texte de notre édition est basé sur le 
manuscrit du Vatican, le seul manuscrit ancien qui nous reste. Mais 
comme plusieurs pages de ce manuscrit sont déchirées, et par con- 
séquent très difficiles à lire, nous avons noté les variantes des textes 
modernes de certains poèmes. En tête de chaque pièce on trouvera une 
analyse détaillée. Les notes placées à la fin de chaque pièce ont pour 
but de faciliter la lecture du texte. On y trouvera tout ce que nous 
avons cru essentiel pour l'explication littéraire et historique de ces 
poèmes. Dans l’introduction nous avons réuni tout ce que nous avons 
pu savoir sur la vie et l'influence de Baudin de Bourgueil. Ces expli- 
cations sont nécessairement incomplètes. Le poème 106, en parti- 
culier, contient toute une encyclopédie de la culture du moyen âge. 
Mais nous espérons que notre édition, qui a le mérite de réunir dans 
un seul volume des textes jusqu'ici soit inédits, soit présentés dans 
des recueils de valeur scientifique fort inégale saura faciliter en 
quelque mesure la tâche de l’historien du moyen âge français. 

HAROLD W. LAWTON. — Contribution à l’histoire de l’humanisme en 
France. Térence en France au seizième siècle : éditions et traductions. 
Paris, Jouve, 10926, in-16. Résumé de la thèse pour le doctorat d'Uni- 
versité soutenue devant la Faculté des Lettres. (Wention Très Bien.) 

Cet ouvrage, qui étudie un aspect bien défini de l’humanisme en 
France au seizième siècle, se divise en trois parties : une introduction, 
une étude des éditions de Térence publiées dans l’Europe occidentale 
jusqu’en 1600 et un examen critique des traductions françaises des 
comédies térentiennes éditées pendant le seizième siècle. 

L'introduction montre, en esquissant le sort de Térence au moyen 
âge, et en analysant les comédies pour y découvrir les traits qui 
devaient plaire aux hommes du seizième siècle, que Térence ne fut 
jamais complètement oublié, mais qu’il ne devint vraiment populaire 
en France qu'après l’invention de l'imprimerie. L'auteur latin fut 
l’objet d’un amour sincère de la part des hommes de la Renaissance, 
ceci est abondamment prouvé par les 500 éditions du texte latin de 
ses comédies, dont 219 sont d’origine française. 

La deuxième partie de l'ouvrage commence par un catalogue des 
éditions de Térence, où presque chaque édition est décrite en détail. 
L'auteur a ajouté, autant que possible, les cotes des éditions qui se 
trouvent dans diverses grandes, bibliothèques. Un petit catalogue en 
fait autant pour les éditions séparées des commentaires, recueils de 
« sentences », etc., des comédies de l’Africain et cette partie biblio- 
graphique est suivie d’une étude des éditions aux points de vue sui- 
vants : origine, format, gravures, prix, tirage, commentaires et réta- 
blissement du texte. 

La preuve de la popularité de Térence ainsi établie est encore ren- 
forcée par l’étude des traductions françaises que renferme la troisième 
partie du volume. En commençant par la curieuse et double version, 
en prose et en vers, publiée par Anthoine Vérard entre 1500 et 1505, 
l’auteur examine ces traductions, les critique, les apprécie, s’il s’agit 
de vérsions scolaires ou de versions littéraires, il essaie de démontrer 
les progrès dans la traduction ; enfin, les exemples et les citations qu'il 


donne offrent des types du style et des qualités, bonnes ou mauvaises, . 


de chaque ouvrage. Une trentaine d'éditions de diverses versions 
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françaises, dont l’Eunuque de Baïf est certainement la meilleure, 
prouvent que Térence fut aimé même par ceux qui ne lisaient que 


leur langue maternelle. Toutes ces preuves de la popularité des comé- 


dies térentiennes en France ont encouragé l’auteur à entreprendre la 
suite logique de l’ouvrage présent : l'influence de Térence sur la litté- 
rature française au seizième siècle, travail que M. Lawton espère 
faire paraîtrefrochainement. On verra alors si toutes les promesses 
d'influence que donnent tant d’éditions et de traductions se sont 
justifiées. 

M. L. LEMARCHAND. — Dion de Pruse. Les œuvres d'avant lexil. 
Résumé de la thèse pour le doctorat d'Université, soutenue devant la 
Faculté des lettres (Wention Très Bien.) 


Trois catégories dans les œuvres de Dion antérieures à son exil par 
Domitien : œuvres de critique, éloges, discours’adressés à des villes. 

Parmi les premières, il faut-remarquer surtout la lettre : Sur la or- 
mation oratoire (XVIII). Dion suit un plan et expose des idées qu on 
retrouve chez Denys d’Halicarnasse et Quintilien. Ce n’est qu’un 
exercice d'école, et non une véritable lettre. 

Parmi les éloges, on trouve d’abord deux déclamations insignifiantes. 
S'ur La loi (LXXVI), Sur La coutume (LXXVI). La première est formée 
avec des fragments de deux rédactions. Même constatation pour le 
premier des deux éloges de l’athlète Mélancomas (XXIX et XXVIIT), 
personnage imaginaire. 

Les discours aux villes sont plus intéressants. Dans le 7'roikos (XI), 
l’auteur s'amuse à essayer de prouver que Troie n’a jamais été prise par 
les Grecs. On trouve dans ce discours des fragments de plusieurs 
rédactions, dont deux principales. Chacune comprend à peu près la 
moitié du Z'roikos. — Le discours à Rhodes (XXXI) est un enchevé- 
trement de trois rédactions. — Dans le discours aux Alexandrins 
(XXXII) sont réunies deux œuvres bien distinctes : d’abord un discours 
sérieux, à prétentions philosophiques, puis un discours satirique sur 
14 tenue au spectacle, avec deux rédactions. — Les deux 7Z'arsiques 
correspondent aux deux parties du discours XXXII. Le premier 
(XXXIIL), formé avec des morceaux de trois rédactions doit être une 
parodie des diatribes cyniques. Le second (XXXIV) appartient au 
genre délibératif. — Le discours à Célènes (XXXV) se compose de 
deux fragments principaux, dont le premier doit être attribué à la 
période de l’exil. Le dernier est une ecphrasis sophistique de Célènes. 
— Deux rédactions différentes dans le discours XXXVIII, adressé aux 
habitants de Nicomédie pour leur recommander la bonne entente avec 
Nicée. Deux aussi, peut-être, dans le discours à Nicée (XXXIX). 

Il faut considérer comme des œuvres fictives, contrairement à l’opi- 
nion commune, et placer dans la première nériodé de Dion les dis- 
cours XXXII, XXXIII, XXXIV, XXXVIII, XXXIX. Le seul discours 
véritable de cette époque et le XL VIe, De XL° (à Pruse, à propos de 
l'accord avec Apamée)est postérieur à l’exil. On l'étudie ici pour 
montrer les différences qui existent entre les œuvres vraiment philo- 
sophiques de Dion et ses compositions sophistiques, et, 
que c’est un agrégat de morceaux différents. — Enfin, quelques frag- 
ments sophistiques ont été insérés par les copistes dans les discours 
XLVIII et I, postérieurs à l’exil de l’auteur. 


aussi, parce’ 
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Dion, pendant sa première période, se présente comme un esprit 
assez indépendant, s'intéressant à la philosophie sans être encore 
philosophe, et, surtout, fier de sa culture grecque. Il se sert du dis- 
cours d’apparat pour ranimer chez ses compatriotes, soumis aux 
Romains, le sentiment de leur dignité d’Hellènes. 


PHILOSOPHIE 3 


EMILE BRÉHIER. — 7%. L. — Histoire de la philosophie, tome I. 
L'Antiguité et le moyen âge. Fascicule I. Période hellénique. Paris, 
Alcan, 1026. — Aerder (un volume de la collection Les Cent chefs- 
d'œuvre étrangers, Paris, Renaissance du Livre, 1926. — Direction de 
la Revue d'histoire de la Philosophie (Paris, Gamber). Pour paraître en 
janvier 1927. — La Renaissance de-lintellectualisme en France, six 
conférences données au Cercle français, au Caire. 


M. HENRI GOUHIER. — Za Vocation de Malebranche — (Tr. c.). — La 
Philosophie de Malebranche. (Tr. P.)*. Thèses pour le doctorat ès lettres, 
soutenues devant la Faculté des lettres. (Wention Très Bien.) 


Étude à la fois biographique et philosophique. Comment le P. Male- 
branche, prêtre de l’Oratoire de Jésus, fils spirituel du cardinal de 
Bérulle, indifférent à la philosophie et se moquant volontiers des phi- 
losophes, est-il devenu l’auteur de Za Recherche de la vérité? Un cha- 
pitre purement historique raconte sa jeunesse et s’attache particulière- 
ment à sa formation intellectuelle : la notion théologique de gloire de 
Dieu — ce que M. Henri Bremond appelle le « théocentrisme bérul- 
lien » — pénètre les prières et les méditations du jeune oratorien, et 
lorsqu'il deviendra philosophe, elle sera tout naturellement la pièce 
essentielle du « nouveau système de la nature et de la grâce ». C’est 
d’ailleurs ce que M. Henri Gouhier montre en étudiant la rencontre 
de Malebranche avec Descartes : l’oratorien se promène, entre chez un 
libraire, trouve par hasard !’Homme de René Descartes; il le lit, il est 
si ému que des battements de cœur arrêtent sa lecture; il achète et 
. approfondit toutes les autres œuvres de Descartes; sa vie est désormais 
bouleversée : il sera philosophe. Que s’est-1l passé? Malebranche a 
trouvé un philosophe qui fait de Dieu la seule cause efficace, qui 
enlève toute puissance aux créatures et qui fonde une métaphysique 
très semblable à celle de saint Augustin à partir des idées et non des 
choses sensibles. Aïnsi, par la philosophie de Descartes, la raison 
rejoint la foi, et de leur alliance naît la célèbre théorie dite des causes 
occasionnelles. La vocation qui avait conduit Malebranche au sacer- 
doce est désormais orientée vers un mode d’apostolat nouveau : il 
sera « le missionnaire du cartésianisme dans l’Église et le mission- 
naire du Christ dans le monde cartésien ». 

Ce volume en ouvre deux autres : une biographie complète de Male- 
branche, que M. Henri Gouhier ajourne,et un exposé de sa philosophie 
qui constitue la thèse principale, {a Philosophie de Malebranche et son 


expérience religieuse. 


1. 1 Vol. gr. in-8, 172 pages. Paris, 1926. J. Vrin. 
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Après la révélation chrétienne, la philosophie ne peut plus être la 


. même qu'avant : telle est le sentiment profond d’un prêtre comme le 


P. Malebranche; de l’union intime de la raison et de la foi doit 
jaillir une philosophie chrétienne, qui embrasse dans une vision 
unique toute la vérité, celle de l’ Éodeile et celle de Descartes. 

Dans son éternité, Dieu travaille pour sa gloire il construit letemple 
spirituel de l’ Église où se refléteront ses perfections infinies. Jésus- 
Christ en est l’architecte et les hommes en sont les pierres. a Gloire 
de Dieu, l'Union à Dieu par la volonté, l'Union à Dieu par La raison, 
tels sont les trois thèmes de cette divine tragédie, et telles sont les 
trois parties du livre de M. Henri Gouhier : on trouve, dans la pre- 
mière le développpement de l’occasionalisme (et en particulier un cha- 
pitre sur le problème du miracle); dans la seconde, une étude du 
«nouveau système de la grâce », comme disait le grand Arnauld ; dans 
la troisième, un exposé de la «vision en Dieu ». 


Mlle R. DÉJEAN. — Ætude psychologique de la « distance » dans La 
vision (thèse complémentaire). Conditions objectives de la perception 
visuelle (thèse principale): — Extraits de la thèse pour le doctorat 
ès lettres, soutenue devant la Faculté des lettres. (Mention Très 
Bien.) 


L'image perçue à distance se présente comme une réalité psychique, 


appréhendée à la distance à laquelle nous fixons, la forme sous laquelle 


nous prenons conscience, à distance, de l’action de l’excitant sur la 
rétine, parce que c’est vers l’excitant situé à distance que nous faisons 
attention, en un mot, que nous regardons. La distance des images 
est la position en profondeur qu’elles présentent dans le champ 
visuel, par'suite des conditions mêmes dé ce mode de perception : 
l’excitant situé à distance et l’activité prospective de l’esprit vers cette 
distance. La vision n’est et ne peut être qu’une « prospection ». 

Cette image susceptible, grâce à cette prospection, d’une certaine 
liberté vis-à-vis de l'impression rétinienne et vis-à-vis de l’excitant, 
offre, dans l’intégration binoculaire, un type de comportement qui la 
distingue à la fois des excitations et des réflexes capables de se som- 
mer ou d’interférer dans des conditions déterminées. 

L'intégration binoculaire et sa dissociation obéissent à des facteurs 
psychiques. Il faut qu’un caractère différentiel suffisant des monocu- 
laires soit perçu, ou que l’orientation de l’activité mentale le rende 
suffisant par l’importance qu’elle lui accorde, pour amener un champ 
visuel monoculaire, ou certaines parties de ce champ, à dominer 
momentanément aux dépens des autres. 

La non distinction des images monoculaires ne résulte pas de la 
disparition de leurs caractères différentiels dans une fusion réelle : ce 
qui devrait être si la convergence des conducteurs rétiniens corres- 
pondant, vers un même hémisphère, conditionnait autre chose que la 
synergie binoculaire. Les images monoculaires coexistent avec leurs 
caractères et la résultante binoculaire n'offre rien de radicalement 
nouveau, inexistant dans les composantes et inexplicables par elles. 


Nous sommes donc amenés, pour étudier les conditions objectives 


de la perception visuelle, à chercher les conditions objectives de la 
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perception visuelle, à chercher les conditions objectives de l’image 


monoculaire. 

Les êtres de la perception, bien qu’ils n’existent, en tant que tels, 
que pour l'esprit, dans la mesure où il les appréhende et avec l’aspect 
sous lequel il les appréhende, ont cependant des conditions extérieures 
à l'esprit, d’une nature autre que lui et irréductibles à lui. Dans le 
cas de la vision ces conditions sont : 

1° Des stimulants situés dans une certaine position à distance des 
récepteurs; 

2° Des récepteurs différenciés susceptibles d’être affectés par ces 
stimulants; 

3° L’intégrité fonctionnelle ! des circuits sensori-moteurs, intégrité 
dont dépend la sensibilité des récepteurs et la possibilité de l’adapta- 
tion de l’organe périphérique pour une certaine direction et distance 
des excitants. 

Ces conditions étant données, la forme prospective de l’activité 
mentale de veille — déterminée et maintenue par la situation du réel Xa 
vis-à-vis de nous ét par tout notre savoir relatif à ce dernier dans l’état 
de veille — réalise l’adaptation de l’organe récepteur pour la situation 
des excitants et fait qu’une impression rétinienne adéquate étant: . 
produite, une image est non seulement possible, mais effectivement d 
perçue à une distance qui répond à celle des excitants. 

Cette activité mentale prospective qui réalise l’image en tant 
qu’objet de conscience et de connaissance et cela à une distance 
« exacte » relativement aux excitants, est, au même titre quelles 
conditions déjà citées et la perception visuelle, une condition objec- 
tive, en ce sens qu’elle présente, comme condition s2ne qua non de la 
vision, la même réalité, la'même nécessité, et la même universalité. 

Il n’y a perception visuelle, c’est-à-dire appréhension d'images à 
une certaine distance que parce que nous sommes en rapport avec 
une réalité irréductible aux aspects sous lesquels nous en prenons 
ainsi connaissance. Et, par cela même que les images sont les aspects 
sous lesquels nous connaissons l’action du réel, non cette action 
elle-même — qui est, dans le cas de la vision, l'impression rétinienne 
— elles n’ont pas l’objectivité du ‘réel qui affecte l’organisme et de 
l’action du réel sur nos organes, n1 celle de l’esprit qui connaît cette 
action en termes d'images, mais elles n’ont de réalité que « par » et 
« pour » notre connaissance et n’existent pas en dehors d’elle. 


1. BOURGUIGNON et R. DÉJEAN. La double chronaxie du système re 
optique chez l’homme. C. R. Ac. des Sciences, 12 janvier 1925. | 
BOURGUIGNON et R. DÉJEAN. Phosphène local et à distance Lois 
Hoorweg. Société de Biologie, 20 mars 1926. 
BOURGUIGNON, COURLAND et R. DÉJEAN. Variations pathologiques de 


la chronaxie neuro-rétinienne. C. R. Ac. des Sciences, 7 mai 1926. 


Le Gérant : J. de Barpy. Imprimerie de J. DumouLin, à Paris. 
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